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Revue bi-mensselle Syndicalste Conmuniste 
Paralssant le 19 et le 15) 


Aédacon el Administration 96, Quai Jemmapes PARIS-K° 
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La revue «LA VIE OUVRIERE» d'avant-guerre 
avait fait une œuvre de coopération intellectuelle 
ouvrière .qui avait forcé l'attention de res adver- 
suires eux-mêmes, C'est celte œuvre qui est 
sépitèn fanonrd' hab M Mots. Datt froupe de 
« saw 
Ô Uésottton Prélétartenne, n° 3, janvier 1925.) 
Pour ceux qui veulent comprendre et apprendre, La 
volutlon Prolétarlenne patio 0e les grands ds pro 
blmes du mouvement international, sor Les batai 
ouvrières, sur les questions d'organiation, sur des 


campagnes de revendication 


Elle publie tonte uno série de rubriques régulières 
ermettant de ivre le mouvement des idées et 
l'évolution des faits économiques 


Le Carnet du Sauvage Les Notes 
(P: Monatte) (H: Loures) 


La Renalssance du Syndicalisme 
(Pur les militants de la ie Syndicaliste) 


Parmi non Lettres travers les Livres 
(De tout et de tous] (4 Det B, Gasaffres, 
Richard, ete.) 


Lettres de Ts le 
{De Russie, d'Angleterre, des Etats-Unis, d'Allemagne, 
ete, ete) 


mr, 


C, Peche, A Tufveox, G. Tuokcs, À. ViuLivaz, ele, ele 


CONDITIONS D'ABONNEMENT 


EXTÉRIEUR 
at Un sn. : 
Adrewer toute la correspondance relative à La Rédec- 
tion à: Piarre Monerm. 
La correspondance relatice à l'Administration aux 
carmurades Boss où amar. 
{Utiliser pour les envois. de fonds notre Compte do 
èquos  Postaux. ? Révolution … Protétarienne RA.90. 


Permanence pour la Rédaction et l'Administration : 
Tous les jours, sauf le dimanéhe, de 5 à 7 heures. 
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La Ligue 
Syndicaliste 


SON ROLE 


La Ligue Syndicaliste se propose : 
De rond À la réalisation de l’unité syndicale, 
d'une seule C. G. T. et d'une seule 

fnteratonale synlcaie 
2 De sortie les deux C. GT, Tune de l'arnière de 
wernementale, l'autre de l'ornière 
ramener dans 
Je Uors de laquelle 


contre le patronat et contre l'Etal: 


partiel à l'œuvre d'éducation 
dent à V'etamen des 


me mn f'onvre que des tra 
SON FONCTIONNEMENT 


La Jique Syndicats groupe des syndiqués des 
deux C. et des organisations autonomes, 
Elle ne accepter l'adhésion d'organisations 
syndicales. pt. , 

Les ressources de la Lig 
cartes annuelles de memnb 
des timbres vendus 1 frai 

Aëresser toutes communications relatives à la Ligue 

Mourloe Crammuttan. 


sont constituées par des 
vendues $ frages at par 


TT 


ALL LANTERNE TER OENTES 


CT 


Elle constitue we mige de renseignements indispen. 


sables à tout paies Mrolat 


snnaire, 
Elles «a place dans toute biblicthique de Syndicat 


où) de Cercle d'études. 


1 reste un certain nombre de collections des années 
1925, 1926, 1927. 

Les numéros d'une année: 30 francs. 

Rellés « Selflior »: 38 tr. où (ans 48 fe, 50). 
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LE CARNET DU SAUVAGE 


Debout, contre l’infamie ! 


Après l'exclusion des principaux militants de l'Op- 
Position communiste russe, leur déportation. 

Le 3 janvier, une quarantaine d'entre eux apprenaient 
leur condamnation, sans jugement, par simple décision 
du Bureau politique, à trois ans de déportation. Aujour- 
d'hui, le chiffre des déportés s'élèverait à 180 et cha- 
que jour de nouveaux ordres de déporlation seraient 
lancés. Comme sous le tsarisme, les militants révolu- 
lionnaires reprennent le chemin de la Sibérie, 

es nouvelles, transmises d'abord par la presse bour- 
&eoise, ont été tardivement confirmées par l'agence offi- 
cielle Tass. Tout d'abord, on s'est refusé à admetre 
leur exactitude. L'Humanité gardait le silence. Elle 
ne l’a rompu que le 20 janvier par un article qui sue 
la peur et qui cherche à détourner la colère de la classe 
ouvrière, « Tous les Caïns de la social-démocra- 
lie demandent ce qu'on à ait d'Abel », ose-t-elle 
écrire. Allons donc ! C'est la classe ouvrière de partout 
qui pense avec angoisse, et qui dit, qui crie : « Caïn, 
qu'as-lu fait de lon frère? » 
{pour préparer les esprits à cet aveu des déportations, 
l'Humanité du 16 janvier avait publié l'analyse de deux 
lettres de la fraction trotskyste à ses agents inlernatio- 
naux, deux lettres publiées dans la Pravda du 15, et 
dont on peut lire le texte entier dans Contre le Courant, 
du 22 janvier. On verra comment l'Humanité, la 
Pravda, l'agence Tass s'entendent à déformer, à jaus- 
ser, à mentir, comment elles résument un lexte, com- 
ment elles en faussent l'esprit le plus clair par des sous- 
litres frappants, comment elles mentent dans leurs com- 
mentaires. 

Tout cela pour empêcher une réaction des milieux 
ouvriers, une explosion de colère et de réprobation dans 
les partis communistes, 

Les dirigeants de l’Internationale qui viennent d’or: 
donner ces déporlations, et qui sur ce point comme sur 
lan! d'autres, hélas ! ne font que copier le sarisme, 
peuvent être rassurés quant à la possibilité d'une réac- 
lion dans les partis communistes. Ceux-ci ne réagiront 
pas ; depuis longtemps, ils sont anesthésiés. Leurs Comi- 
tés centraux approuvent les déportations comme ils ont 
approuvé les exclusions, sans consulter personne, com- 
me l'a fait le Comité central du parti communiste $ran- 
sais. Mais le parli, ce n’est pas la classe ouvrière. Le 
Parli pourra approuver, la classe ouvrière désapprou- 
vera, condamnera. Et dans les rangs mêmes du pari, 
des vides se produisent. Des démissions comme celles 
de Bouchez, des métaux parisiens, et de Hérard, de 

'esançon, sont caractéristiques. Pour beaucoup, la me- 
sûre est comble. Ils comprennent que la place d’un com- 
munisle n'est plus dans les partis communistes officiels. 

plus forte raison, celle des révolutionnaires qui ne 
mellent pas le parti au-dessus de tout. Les déportations 
viennent de porter le dernier coup aux partis et à l'In- 
lernationale Communiste. 

est en dehors du parti que la réprobation se mani- 

feste. Elle commence déjà. Jeudi 26, la Section syn- 

dicalé de l'A. O. P. des mélaux parisiens adoptait 
ordre du jour suivant : 

« La section syndicale de l'A. O. P. envoie son 
salut fraternel aux révolutionnaires russes persécutés. » 


ai 
leurs propres troupes, et qu’ils avaient peur du résultat 
d'une évocation des déporlations des révolutionnaires 
russes, de même qu'ils craignaient, à un autre point de 
vue, un exposé de pe Salom et de l'exclusion des 
quatre militants des Producteurs d'électricité. On pet 
escamoler de telles discussions ; on n'empêche pas, sur 
l'une comme sur l'autre, le jugement de la classe 
cuvrière. S'il a été possible à l'Union des Syndicats 
d'approuver lant de fois ce qui se faisait en Russie, il 
est ridicule de venir dire aujourd’hui qu’il lui est impos- 
sible de désapprouver, que cela ne la regarde pas, 

Quan se réclame de la dictature du prolétariat, 
on est obligé de se demander ce qu’elle doit signifier. 
Or, si elle signifie la dictature sur les autres classes, 
elle comporte la liberté pour la classe ouvrière, pour le 
prolétariat. Or, la liberté n'existe pas en Russie pour 
le prolélariat, cela éclate aux veux des plus aveugles, 
quand les défenseurs les plus courageux du prolétariat 
sont déportés en Sibérie. Trotsky et ses camarades, 
Sapronov et les siens paient aujourd'hui leur courage 
révolutionnaire, mais ils paient aussi pour les fautes 
qu'ils commirent ou laissèrent commettre lorsqu'ils lais- 
sèrent frapper l'opposition ouvrière, puis le groupe de 
Miasnikou, lorsqu'ils admirent la justice administrative 
pour les éléments ouvriers. Aujourd'hui, les oppositions 
nouvelles sont frappées ; il n'est même plus besoin de 
la justice administrative, le Bureau politique prononce 
les déportations. 

Et ici, quelle force avons-nous pour crier : « Debout, 
contre l'infamie ! » à propos de la condamnation de 
Le Gourrierec, et des arrestations de Cachin et de Vail- 
lant-Couturier, quand l'Etat ouvrier de Russie déporte 
en Sibérie pour des années des centaines des meilleurs 
révolutionnaires russes. Oui, debout contre l'infamie 
mois contre celle qui est commise là-bas comme contre 
celle qui est commise ici. 


La crise d'Amsterdam 


Il a fallu une grande semaine à Jouhaux pour se 
remettre des ennuis que lui avait causés le Conseil 
général de Berlin, ce Conseil qui devait donner un siège, 
un président el un secrétaire, à l’Internationale d'Ams- 
lerdam et qui a été dans l'incapacité de lui rien donner. 

Il raconte maintenant que ça ne va pas trop mal à 
Amsterdam. Evidemment, cela pourrait aller plus mal. 
Cela en prend d'ailleurs le chemin. 

Malgré de laborieuses discussions, l'accord n'a pu 
se faire sur le nouveau siège de l’Internationale, les 
Anglais préconisant Bruxelles, tandis que d'autres pro- 
posaient Berlin ou une autre ville allemande. 

Aucune décision non plus touchant le choix du 
secrétaire général. Mais Sassenbach, qui était générale- 
ment regardé comme le titulaire probable de cette fonc- 
tion, annonce qu'il a l'intention de rentrer dans la vie 
privée et qu’il n’est plus candidat. Silence des commu- 
niqués sur le choix du président. 

Dans tous les camps, déception complète, profonde. 
Les anlagonismes se sont avérés iréductibles ; l’impos- 
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sibilité de prendre toute décision a fait remettre à six 
mois. 

Quant à une modification de la structure de l'Inter- 
nationale, en augmentant la part d'influence des Secré- 
fariats professionnels, elle n'est pas prête de se faire. 
Une opposition acharnée s'est déclarée contre elle. Ce 
n’est pas encore demain que l’Internationale Syndicale 
admettra sur le pied d'égalité C. G. T. nationales et 
Fédérations internationales, comme notre C. 2 
d'avant-guerre embrassait Fédérations professionnelles 
et Bourses du Travail, 

Elle sera obligée d'y venir, de même qu’elle devra 
accepter l'unité, mais il semble que la dépression doive 
s’accentuer encore avant qu’elle ne soit mûre pour un 
renouveau d'activité. 


Saboteurs du mouvement révolutionnaire 


On vient de me passer une brochure de la C.G.T_U. 
« Du Réformisme à la Lutte des classes », contenant 
le discours prononcé au congrès de Bordeaux par Mon- 
mousseau en réplique aux criliques de la Minorité sur 
le rapport moral. 

Amusante, celle brochure. A toutes les pages, la 
Révolution Prolétarienne est invoquée ou mise en cause. 
Naturellement, j'ai mon paquet, bien que je n'en voie 
pas très bien le motif. Mais pour le grand chef des syn- 
dicalistes professionnels, toutes les occasions sont bonnes 
pour parler de tous et de tout, sauf du sujet qu'il con- 
vient d'examiner. 

Remercions-le, néanmoins, pour la publicité qu'il fait 
à notre revue et pour l'occasion qu'il nous donne de dire 
ou répéler cerfaines choses, moins à lui qui est grisé par 
le vin de Moscou, décidément trop fort pour son esto- 
mac, qu'aux mililants des syndicats de la C.G.T.U. 

Très habile, trop habile, Monmousseau. Secoué par 
la Ligue syndicaliste, il répond à la Révolution Prolé- 
tarienne, Îl ne faut évidemment pas que la Ligue soit 
connue. 

Accusé de zigzaguer du putschisme au réformisme, 
il veut montrer qu'il va droit. Et il fonce contre notre 
prélendu réformisme. Cela fait toujours bien d'accuser 
ses contradicleurs de réformisme el cela réussit quel- 

quefois. 

Accusé de mener la C.G.T.U. à sa ruine, il en ap- 
pelle à l'arbitrage de la bourgeoisie. Elle le frappe, 
donc c’est lui qui est dans la bonne voie. Hervé, jadis, 
fut frappé lui aussi: il n'était pourtant pas dans la bonne 
voie. Le jour où les militants de la Ligue syndicaliste 
seront à la tête de la C.G.T.U., ce jour-là seulement 
on pourra savoir si la bourgeoisie les craint plus qu’elle 
ne craint Monmousseau. Jusque là, n'étant pas des res- 
ponsables, l'arbitrage invoqué ne vaut rien. 

Sur un point, Monmousseau va au fond de nos diver- 
ences, C'est en effet sur la conception que nous avons, 
les uns et les autres, de la stabilisation du capitalisme 

que nous sommes séparés 

Il croit à impossibilité de toute stabilisation provi- 
soire du capitalisme, à la Révolution pour demain matin; 
il y croit comme Ruth Fischer et Maslow en Allema- 
gne : .de là, la mise en alerte permanente des militants 
et des syndicats ; de là son état d’esprit putschiste et sa 
longue amitié pour. Treint dont on pourrait être surpris 
de voir la fin si l’on ne connaissait en lui un besoin 
constant d'être à la tête de quelque chose, de suivre 
toujours le manche. 

Nous croyons, nous, que la stabilisation provisoire du 
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capitalisme est un fait; définitive, non pas ; mais d’un 
provisoire qui peut durer — pour l'Histoire, les années 
sont des minules — dix ans, vingl ans, cinquante ans 
peut-être. Même si cette stabilisation ne doit durer que 
dix ans, nous disons qu’il est criminel d’épuiser la force 
révolutionnaire de la classe ouvrière en la tenant à contre- 
temps en état d'alerte et de veille. Nous avons dit céla 
dès 1923, nous avons dénoncé celte peur des événements, 
lorsque l’on nous a parlé du fascisme qui était là. Déjà 
cinq années ont passé. Cinq années de perdues pour 
le travail qui était à faire, qui n'a pas été fait, qui était 
possible alors et qui, je le crains bien, ne l’est plus, à 
beaucoup près lout au moins. Le soir de la manifesta- 
tion Jaurès au Panthéon, Monmousseau et ses amis 
ont pensé que Paris élait sur le seuil de l'insurrection. 
Nous avons pensé que les ouvriers de Paris avaient 
prouvé là qu'ils étaient de cœur avec les révolutionnaires 
et qu'il fallait se dépêcher de les organiser, Une puis- 
sante organisation révolutionnaire était possible le len- 
demain, Elle ne l'est plus aujourd'hui. Par suite d'une 
vision fausse des événements, par la faute de l'esprit 
putschiste. Monmousseau et ses pareils peuvent en faire 
leur mea culpa. /ls ne sont pas guéris. C'est probable- 
ment qu'ils sont inguérissables, ls sont sans boussole. 
En tout cas le mal est fait. 

C'est précisément parce que nous sommes des révo- 
lutionnaires que nous ne leur pardonnons pas ce sabo- 
lage criminel de toute une génération. 

Îls peuvent parler de leur lutte contre l'impérialisme 
et le colonialisme au Maroc et en Svrie. Un peu de 
pudeur siérait aux lâches qui n'avaient le courage 
&e prendre la responsabilité d'une aie 2 uisalent 
emprisonner  l'imprimeur Menjuc. Et les résultats ? 
Briser la politique de Lvautey, arrêter l'expédition du 
Maroc élait possible. Une victoire pouvait être rem- 
perlée. Mais il fallait que le bénéfice de cette victoire 
revint au parti seul. Tant pis si la victoire ouvrière, pos- 
sible par le front unique, devait se changer en amère 
déÿaite, consacrée par l'écrasement et l'exil d'Abd el 
Krim et par la venue solennelle à Paris du sultan du 
Maroc. 

Pareil scandale lors de la grève générale pour Sacco 
et Vanzetti. On apprend que la C.G.T. prépare un 
arrêt de quelques fe Au lieu de suivre et d'ap- 
puer, on se précipite au devant, on lance l'idée d’une 
grève générale de vingt-quatre heures. Il ne fallait pas 
laisser aux démocrates le bénéfice d'une initiative, a dit 
Racamond. Mais celle grève générale est un échec 
lamentable. Qu'importe ! On a fait son devoir, N'a-t- 
on pas simplement desservi la cause de Sacco et Van- 
zetti > Et, par la suite, la Légion américaine est venue 
parader et contempler ce‘Paris révolutionnaire, beau- 
coup moins terrible qu’on ne lui disait. 

Je ne peux suivre ici chapitre par chapitre, les exer- 
cices de prestidigitation intellectuelle de Monmousseau. 
Je terminerai par l’un des plus drôles, celui sur la direc- 
lion unique. « Nous avons combattu la liaison organique 
el nous la combattrons encore ». Qu'est-ce donc que la 
direction unique sinon la liaison organique aggravée, la 
liaison organique sans que l’organisation syndicale puisse 
fixer le mandat de ses délégués et contrôler l'exécution 
de ce mandat ? 

Le Congrés de Bordeaux a applaudi le presdigitateur; 
les lecteurs de la brochure pourraient bien avoir un juge- 
ment opposé. 


Pierre MONATTE. 





Parmi nos Lettres 


Enfin, les lettres com- 
mencent à rappliquer. 
Moins nombreuses ce 
pendant que nous voudrions et qu'il faudrait. Mais 
l'habitude perdue pour certains est à reprendre ; 
elle est à prendre pour la grosse majorité de nos loc: 
leurs, qui n'arr nt pas à se faire à l'idée que nous 
avons besoin de leurs critiques et de leurs suggestis 
pour que la R. P. devienne ce qu'elle doit être, la 
coopérative intellectuelle des militants révolutior 

res de ce pays. 

Une, des Richard, de Dax : 

Vous avons été merveillés pur la présentation nouvelle 
de la R, P. Voilà de ta belle ouvrage, LL n'est pas mellleure 
manière d'estimer le lecteur, sinon de lui proposer un 
Programme aux sérieux que le vêtre. La chasse aux abon: 
nés deviendra certainement plus facile. Mais celle fois vous 
ne pourrez plus cacher, 0 luxe, la source contre- 
révolutionn: nds À 

Je ne bouderai jamais à l'ouvrage pour rendre compte 
de toux les bouquins que vous voudrez bien me Joire 
passer, Ne vous gênez pus à cel égard pour ce qui est soit 
Paysan, soit d'allure History 

D'un ami d'Alger : 

Parfait le numéro de la R. P. Couverture, papier, impres 

mais la RP, est done devenue milliardaire, — tt 
du pense que ce premier numéro de janvier est fait 
salon La vraie form qu'il faut absolument tâcher de 
comsrver pour les numéros suicants : une étude centrale, 
de longueur suffisante, et portant sur un sujet de can 
lère suffüamment général. D'autre part, pour la « Renais 
sance du Syndicalisme », au moins un article con 
de Nicolas, portant sur un des problèmes vitaux 
nüation ouvrière. Le sujet pris par Nicolas est le. modèle 
du genre d trailer, à mon sens, Ces déux 
sortes de ch blent_ indispensables dans Chaque 
numéro, quitle à réduire les rubriques, si c'est nécessaire. 


D'un camarade de l'Oise 
La R, P, 


Notre Plan de Travail 


uffit. 
Les détails, c'es balles 
études d'ensembl 
De divers côtés : 
Un petit reproche : la R. ln 
ment lex 1e ef 15 que par le pau 


rail pas aussi exacte. 


isse rêgu- 


Nous faisons effort pour que la R, P. pa 


lièrement ; nous espérons arriver bientôt, peut-être 


même avec ce muméro, à la faire partir à date fixe, 
le 31 el le 14 pour qu'elle soit chez nos abonnés le 
1e et le 15. 

Pas trop de détails dans les polémiqu st l'af- 
fire de chaque syndicat. Nous le voudrions, bien 
entendu, celt nous donnerait plus d'aise pour les 

tudes d'ensemble, amais comment faire Lant q 
Ligue Syndicaliste n'aura pas d'autre moyen d'ex- 
pression > Nous sommes obl ‘ici I de suppléer 
À celle absence. Dans le dernier cas, le scandale de 
l'exclusion des quatre m s des Producteurs 

Lil pas indispensable de relater 

[ e un peu longuement, avec tous les détails 
qui pouvaient permeltre aux camarades sérieux de se 
former une opinion ? 

Plus moyen, en effet, de cacher la source contre- 
Tévolutionnaire de nos fonds ! Nous avons amélioré 
la présentation de la R. P., en changeant d'imprime- 
rie, sans augmenter sensiblement nos charges. Nou 
ne sommes pas arrivés à la perfeclion + il est poss 
ble de faire mieux encore, à une condition : c'est que 
la peine que nous nous donnons, notre goût de « la 
bonne ouvrage » forme et fonds, stimulent quelques 
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centaines d'amis parmi nos abonnés. 11 faut qu'ils 
ravaillent avec nous, de loin comme de près, avec 
énacité, avec ardeur, ant pour la rédaction que pour 

diffusion. La chasse aux abonnés doit devenir plus 
facile. Soyons nombreux à partir en chasse 


Sur la rationalisation, un 

La Rationalisation de nos camarades, un ingé- 

; nieur, nous fait celle objec- 

Lion qu'il devrait bien développer. Ce serait une utile 

contribution à l'enquête qui nous a été demandée la 
quinzaine dernière : 

La = rationalisation » estelle bien le grand sujet du 
moment, où simplement le mot à la mode, un succédant 
de Néneite et Rintintin® 

Un camarade des Alpes-Maritimes attire notre 
attention sur l'aspect du problème de la 
ral sation : 


Je pense que la rationalisation et l'américantsation sont, 
aù centre Ue nos préoccupations intérieures el eeté- 
Ne pus oublier la rationalisation agricole qui se poursuit 
depuix des années : abandon des terres trop ingraies, spé 
cialisation des cultures pour l'obtention des 
concentration de certains travaux (vente où achats par 
«semple), remplacement de la mu uvre pur la ma 
chine... Cetle rationalisation agricole est importante en 
la France est un pays qui compte 50 % 
agriculienrs : elle eat importante encore parce que l'état 
marché agricole mesure le degré de consommation dé 
‘agriculteur el se ropereute fatalement sur la production 
industrielle 
Je pense do ‘uné revue révolutionnaire ne peut 
pas se désin questions agricoles el je nois ave 
plaisir l'ann plusieurs études sur ces sujets: 


de a pris la peine 
rechercher dans les bou- 
s de géographie où se 
Louve Vernyi. Les renseignements qu'il nous fournit 
et les commentaires dont il les fait suivre ne man- 
auent pas d'intérêt : 


Avez-vous eu la curiosité de reche st situé 
Vernyi, le lien de déportation choisi pour Trotsky ? 

1 tout hasard, voici quelques renseignements. Varnyi 
eitrune pelite ville da 20.000 hobllants. perchés aur là 
flane_ septentrional du massif du Thian-Chan, dans la 
sud-est du Turkestan, à quelque 4000 kilomètres de 
Moscou et 1.000 Klomètres de la plus proche sation de 
chemin de fer. Colonie isolés de co ants et soldats 
usses, perdue parmi le peuple Kirgh lourfe au nord 
par le lac Halkheh, à l'est et au sud par une chaîne dé 
montagnes de 4.000 mètres d'altitude moyenne, elle n'est 
accesible que pur l'ouest et seulement par deux cols 
de 2.000 mütres. 

Je crois que le Guépéou peut être heureux de son 
ehole, Sons le twarisme, les déportés pouvaient vivre: avee 
l'espoir d'une fuite possible, ici cet espoir même est 
enlevé (quoïque je ne pense pas qu'il soit de l'intérêt de 
Trotky de chercher à s'enfuir) 

nilé peut nous annoncer que Trotsky rejoindra 

des communistes y travaillant déjà. Pourquoi 
ne pas l'envoyer au delà du cercle pélaire ; parmi les 
Exquimaux il doit bien Y avoir aussi des communistes, 


Trotsky à Vernyi 


Les din opposition qui 
se sont fait jour depu 
ques années ‘peuvent 
rapprocher et établir un pro- 
gramme commun ? Cette question préoccupe de nom- 
breux camarades 

Voici un premier point de vue. 11 est utile que 
d'autres soïent exprimés. C'est en effet une idée à 

iscuter 


À propoë des 
diverses oppositions 





Je m'accuse d'abord de ne pas faire plus pour la 
R. P. Mais nous ne sommes pas très au large du côlé 
argent, 

Je crois l'avoir envoyé déjà deux fois une liste de 
possibles. Avec I... je vais l'en préparer une nouvelle. 
Mais la situation va compliquer Ja chose. Hasfeld m'en- 
voie des numéros de Contre le Courant et il y a aussi le 
Bulletin Communiste de Souvarine. Les copains ne pouvent 
pas lout prendre: c'est malériellement impossible. La 

vue que j'aime le-mieux, car la plus profondémi 
c'est la R. P. C'est là qu'on respire aussi le 
véritablement fraternel. Mais je me demande 
plus utile, en ce moment, de 
Uribuer le plus vite à diminuer les conséquences néfastes 
des maboulades bolchevisées. 11 me semble que Contre le 
Courant agirait plus rapidement que la R. P. dans les 
milieux communistes. 

Qu'il y ait des nuances entre les trois, c'est cortain, mais 
fl y à aussi pas mal de po E 
tant que les n 
seront pas unies sur un programme commu 

ur actioi clive sera ve 
puissance effective. Réelle: crois que le « syndica: 
lisme_ pur » a vécu, et & communiste com 
prend des 1ypes qui ne m'emballer brin, je vois 

il-y.a dedans tout de même d'assez bon copains pour 
qu'une entente soit possible, Je n'ai pas l'illusion de 
croire que c'est facile, mais cela me parait pour le mo- 
ment indispensable si l'on veut arriver à quelque chose 
Et on ne peut abandonner le mouvement dons une tele 
mélasse. C’est une idée à peser el repeser, elle mé 
rile réflexion, je crois. 
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LES ETOILES CARTELLISTES 


Varenne en Indochine 


tique de Vaione onfadbchine est leu ot nous ne 
SR NO A oo 
ous V jamais ail Hate dleions nue! cet Lomnes 
ais nous ne nous: afteodions quid même pes à E 
mous désut à un (el point, Quelle failltel Le carscthte. 
Histalligence, tout est médiocre chez ce politicien socialiste 
Auiine doit probablementi[s succbs: de sn/carière qu'à sa 
oublatdite: de. paysan auvergrar, 

Voulerobe: la ésemple de le baseste de on pet? 
ND Enns V'érahaer li rien de to ren ne on Las 
Pilaue européens delà colcaie: laginer pou avoir! Dirre 
ue abs cuitiquers, de faire dresser des Hches policières ex 
chaque. Frans ae sd ohne, Homes ie ent 
euues come lc ot noble Auci dei sesprédécemel 
même le plus autoritaire, le plus despotique, n'avait voël 
Técourir à ce moyen de basse police. Le socialbte Vareane, 
anne hané Carton Pont ue thle Fa 
Ébad bel: metteur seront le males 

Et diet à Ponte Fc noch res free de 
'fudochines ill me-s'eneét pas: trouvé /ün qui Ait cosséoir 
Asel pre à cote. petite benége” Varenne dot bare ren 
xpbs de: France pour! l'éccompli lun paficier Vs) déve 
tion. 

Et quel orgueil, ou plutôt quelle vanité incommensura- 
fete Pour ven faire ime idée 1 aufft de lire Le ducous 
Mai Varenne pronoesa avant sn départ de 14 colonie Qevant 
Iiecneiiên. Gouvemement” C'est an méniment ea aloux 
d'apologie personelle. Mo, j'ai fait ceci; moi, j'ai (voue 
fitee cole mois mesh toujons mots Non, Al) 2'est pas 
modeste, le choyen Vareme. 


























beaucoup agi, car i 
est encore un de ces bavards qui confondent leurs dis- 
cours avec des actes. Briand est son modèle, mais Briand, 
comme dirait Daudet, c'est tout de même « queuque chose » 
Varemne, lui, n'en est que l'apparence ventrue. 
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Un joumaliste du Tonkin, peu estimable au demeurant, 
maïs qui, à l’occasion, ne manque ni d'esprit ni de courage, 
l'a dépeint ainsi: « Varenne, une forêt de poils sous le 
menton, un poil énorme dans la main et pas de poils au 
Nous devons avouer que ce portrait est très ressemblaat. 

Devaat qui Varenne n'a-t-1l pas capitulé là-bas? Les mis- 
RE te uen nt Ge 
dire tout ce qui vit sur le pays, l'ont vu à leurs genoux. 
Aussi m'a-til pas eu de plus fermes soutiens qu'elles. Si 
Vareane a pu retouraer en Indochine après le scandale de 
l'affaire Mailhot, ce fut grâce à la protection dédaigneuse 
du lee ose Des out séges eee mois 
doré » doit-il tenir les socialistes après Hamp, Laval et 
Vatenne? 

Dans cette affaire Mailhot, la chance de Varenne fut 
d'avoir trouvé devant lui des adversaires tels que Outrey 
et Aymard. Leur déconsidération l'a sauvé. 

Noa pas que nous croyions que Varenne ait eu un intérêt 
matériel dans cette affaire. Jusqu'à la preuve contraire, il 
faut admettre qu'il est un honnête homme. La place, du 
reste, lui rapportait assez pour qu'il n'eût pas besoin d'aller 
chercher des profits ailleurs. Lorsqu'on a une pareille situa- 
tion l'honnêteté n'est guère un mérite, Mais il n'est pas 
douteux que Varenne n'ait voulu avantager un de ses com- 
patriotes aux dépens des indigènes. Ce contrat emphytéo- 
tique avec les Mois est une formidable plaisanterie. Poin- 
caré l'a trouvée excesive, cela se conçoit. 

Varenne a terminé son gouvernement par, disons le mot, 
une. saloperie. Nous faisons allusion à ces deux décrets 
sur la sécurité publique et sur le régime de la presse en 
Indochine pris le 4 octobre 1927. Sans le consentement de 
Varenne, le ministre des colonies n'eût pu les faire signer. 
En y consentant, Vareane s'est déshonoré. C'était le cas 
ï de lui répéter la mise en demeure célèbre: pas ça ou 
pas_ vous. 

Ces décrets instituent de nouveaux délits tels { ceux-ci : 
la provocation à la haine du gouvernement, l'offense au 
gouvemeur général, au roi d'Añnam, aux membres de la 
famille royale, l'inexactitude du récit. 

Malheur à qui trouvera désormais en Indochine que le 
nez du gouvemeur est mal fait où qui racontera que son 
Excellence a mangé à son déjeuner des tripes au lieu 
d'escalopes. Un an à cinq ans de prison. 

Ca deu ne ER ques Na Re 
Root pes es d'ailes Qui ce Tu 
comment restreindre ce qui n'existe pas 

Par éxemple, la libené de la presse indigène? Ua jour- 
nal de langue indigène ne peut paraître en Indochine qu'après 
une autorisation préalable du gouvernement et tous ses 
numéros sont soumis à uie censure également préalable. 

Or, quel mal peut-on dire du gouvemement dans un 
journal dont tous les articles sont visés avant leur publica- 
tion par ce même gouvernement ? 

Varenne qui devait apporter plus de liberté aux iadigè- 
nes ne leur à laissé comme souvenir de son passage que 
plus de tyrann 

Et le parti soci n'ignore pas ces décrets. Le Popu- 
laire en a parlé, mais en enlatiribuant la responsabilité au 
seul Perrier, miaistre des colonies. Passez muscade. 

IL ne faut pas, que diable, faire de peine à un ancien 
camarade dont, au dernier congrès du parti, on a préparé 
la réélection en acceptant qu'aucun candidat Pre ne 
lui soit opposé dans la circonscription où il se présentera. 

On espère bien qu'une fois réélu il rentrera dans la 
« vieille maison », et ce sera Zyromki, gaidien de Ja 
pure doctrine, qui lui donnera l'accolade sur le seuil. 

Après tout. Varenne aura été le plus fidèle au pro- 
ere du JÎ.maï. «'A not! fontef les places et tout de 
suite », avait-on dit. Varenne s'est dévoué pour prendre 
l'Indochine et ce sacrifice, dont les Annamites seuls ne lui 
auront pas de reconnaissanee, lui mérite bien celle du noble 
parti S. F. I. O. qui compte déà dans s02 sein tant de 
martyrs. 



























































Jacques STERNEL. 











LE PROBLEME 






de la Lutte internationale 


(Suite et 


De la Fédération syndicale internationale à la 
Fédération des Secrétariats professionnels. 


Il ressort de ce qui précède que dans cette période 
nouvelle les Secrétariats professionnels auront à accom- 
plir internationalement ce que les Fédérations nationales 
ont accompli dans le cadre national en se réunissant en 
une Centrale nationale : se grouper en une Fédér: 
internationale, Autrement dit, ils devront substituer 
Fédération syndicale internationale actuelle une Fédé- 
ration intemationale des Secrétariats professionnels inter- 
nationaux. Au point de vue organique, la Fédération 
syndicale internationale actuelle ne correspond plus aux 
besoins de l’époque (1). 

Il y, a donc lieu de se demander s'il est souhaitable 
de fonder une troisième Internationale des Secrétariats 
professionnels à côté de la Fédération syndicale inter- 
nationale et de l'Internationale Syndicale Rouge qui, 
quoique bien moins importante que la première et s'écar- 
tant fort de celle-ci en ce qui concerne ses tendances, 
est basée néanmoins sur les mêmes principes organiques 
désuets et reconnus impropres à remplir sa tâche à 
l'heure actuelle aussi bien qu'à l'avenir. 

Mon opinion personnelle est qu'il ne doit pas en être 
question à l'heure qu'il est. Une troisième Internationale 
Syndicale, je passe sous silence les Internationales chré- 
tienne et anarcho-syndicaliste, s'ajoutant aux deux orga- 
nisations existantes, viendrait accroître encore l'incohé- 
rence actuelle déjà extraordinaire, Mais la question de 
savoir si une entente permanente plus étroite et plus forte 
des Secrétariats professionnels à côté et en dehors des 
Internationales Syndicales existantes se posera et sa 
solution dépendra en grande partie de l'attitude de 
celles-ci. 

La voie la plus efficace, et allant le plus droit au 
but, serait de créer des liens organiques entre les Inter- 
nationales professionnelles et la Fédération syndicale 
internationale existante, afin que celle-ci se base à l'ave- 
nir sur les Internationales professionnelles en même 
temps que sur les Centrales nationales. 

De ce fait, la Fédération syndicale internationale en- 
globerait les groupements nationaux aussi bien qu'inter- 
nationaux des Fédérations nationales. C'est là la forme 
d'organisation que l’on trouve, dans le domaine natio- 


1. Une Internationale qui se compose d'organisations pour- 
suivant un but spécialement national et défendant particuliè- 
rement les intérêts des ouvriers d'un pays quelconque est 
<n soi un illogisme. Dans le domaine national, les Centrales 
nationales se composent de Fédérations nationales et non 
le Bourses du Travail englobant les organisations locales où 
ls sections des Fédérations Nationales. Si la Fédération 

icale Interrationale conserve sa raison d'être sous sa 
forme organique actuelle, c'est faute de mieux. 
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nal, en France où la C. G. T., de même que la 
C. G. T. U., se composent des Fédérations nationales 
et des Unions départementales, que l’on trouve aussi 
en lialie où la « Confederazione Generale del La- 
voro » comprend les Fédérations nationales et les « Ca- 
mere del Lavoro » (Bourses du Travail). Ceci pré- 
suppose cependant que les Secrétariats professionnels 
soïent considérés au même titre que les Centrales natio- 
males et qu'ils possèdent les mêmes droits et attribu- 
tions au sein de la F. S. 1. 

C'est ainsi seulement qu'il sera possible de réorga- 
niser, sans semer la discorde, la Fédération syndicale 
internationale existante et de la rendre capable d'accom- 
plir sa tiche dans la période nouvelle de la lutte inter- 
nationale. C'est l'unique moyen aussi d'éviter la fonda- 
tion d'une nouvelle Internetionale syndicale à côté de 
celle d'Amsterdam, fondation qui s'imposerait, non pour 
quelque vague question de compétence, mais parce que 
le développement économique l'exige. 

La lutte sur des bases internationales qu'ont à livrer 
les ouvriers dans diverses professions, individuellement 
aujourd'hui, en combinaison demain (actions combinées 
ou avec aide réciproque des mineurs, transports, métaux 
et usines) se fait plus âpre chaque jour. Or, dans cette 
lutte le centre de gravité se trouvera alors placé là où 
il doit être en réalité : dans les Internationales profes- 
sionnelles, et ceci dans le sein même de la Fédération 
syndicale internationale. 

Il va sans dire que ces Internationales professionnelles 
doivent réunir, si possible, les travailleurs de la même 
industrie dans tous les pays, car dans la lutte écono- 
mique actuelle l'unité la plus complète est indispen- 
sable. Plus le capital étend sa domination sur le monde, 
accaparant tous les bras, plus il est indispensable à 
l'armée ouvrière de ne pas laisser en dehors de sa 
sphère d'influence le plus infime hameau dont la popu- 
lation peut être exploitée par le capital mondial. 

Ceci nous amène à envisager la question de la néces- 
sité et de la possibilité d'admettre dans les Interna- 
tionales professionnelles les organisations restées jus- 
qu'à ce jour à l'écart de l'organisation internationale, 
Il y a lieu, ici, de distinguer deux catégories : |° les 
erganisations qui se sont abstenues jusqu'à ce jour, pour 
des motifs divers ; 2° les organisations dont l'admission 
a été refusée pour certains motifs ou qui seraient ex- 
clues si elles la demandaient, 

La première catégorie englobe les nombreuses orga- 
nisations, la plupart extra-européennes, qui ne sont par 
suffisamment pénétrées de la nécessité de l'union et:dz 
la lutte internationale et qui croient, de ce fait, pou 
voir se tenir à l'écart. 
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La seconde catégorie comprend principalement les 
organisations orientées vers Moscou qui entretiennent, 
comme nous l'avons dit plus haut, des relations par la 
voie des Comités internationaux de propagande. Ces 
organisations, reconnaissant les directives de l’Interna- 
tionale Syndicale Rouge, n'ont pas été admises dans 
les Secrétariats professionnels en vertu des décisions 
de la Fédération Syndicale Internationale d'Amsterdam. 

Les organisations de la première catégorie devront 
être gagnées à la cause de l'affiliation internationale par 
une propagande à la fois plus énergique et plus judi- 
cieuse que celle qui fut menée jusqu'ici. J'ai fait obser- 
ver précédemment qu'à quelques exceptions près, les 
organisations extra-européennes ne sont affiliées ni aux 
Secrétariats professionnels, ni à la Fédération syndicale 
internationale, le caractère international de ces orga- 
nismes se trouve de ce fait limité, ou à peu près, à 
l'Europe. 

Manque de temps, manque d'énergie et manque aussi 
d'argent, ce sont là les raisons pour lesquelles on à 
négligé jusqu'à présent d'entrer en contact direct avec 
les organisations d'Amérique, d'Australie et d'Asie. 
Comme les moyens des Secrétariats professionnels inter- 
nationaux ne leur permettent pas d'envoyer séparément 
des délégués dans les pays d'outre-mer, la voie tout 
indiquée est de réunir en commun des fonds pour envoyer 
des représentants en Amérique du Sud et du Nord, en 
Australie, en Afrique du Sud, au Japon, en Chine, aux 
Indes et en Egypte afin de gagner les ouvriers de ces 
pays à la cause de l'organisation internationale. Comme 
le capitalisme atteint de ses tentacules les recoins les 
plus lointains du globe et parfait de plus en plus l'in- 
dustrialisation des colonies, il incombe à l'Internatio- 
male d'organiser internationalement jusqu'au dernier ou- 
vrier, qu'il soit de peau blanche, noire ou jaune. 

Pour la seconde catégorie, les difficultés sont de 
nature différente. Ces organisations désirent être ad- 
mises dans les Secrétariats professionnels intemationaux, 
mais elles trouvent les portes fermées du fait qu'elles 
appartiennent, ne fût-ce que dans le domaine idéolo- 
gique, à l'Internationale Syndicale de Moscou, qui s'est 
opposée nettement à celle d'Amsterdam. Nous n'étu- 
dierons pas ici cet antagonisme et la lutte menée des 











deux côtés avec acharnement. Un fait est certain, c'est * 


que la réunion, dans un avenir prochain, des organisa- 
tions orientées vers Amsterdam et Moscou est d'impor- 
tance autrement grande que l'affiliation des organisa- 
tions extra-européennes aux Secrétariats professionnels 
respectifs. Outre que cette réunion rendrait possible de 
convertir en une lutte commune contre le capital les 
dissidences intestines de chaque pays, l'admission de 
ces organisations, les russes en particulier, serait d'im- 
mense importance pour la lutte internationale. 
Quelque importante que soit cette question pour les 
Centrales nationales des divers pays, elle est d'un inté- 
rêt plus grand encore pour les Secrétariats profession 
nels, car les Centrales nationales dont la tâche immé- 
diate est avant tout de caractère national peuvent, dans 
certains cas, la remplir même si certaines d'entre elles 
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ne font pas partie de l'organisation internationale. 
Aussi il est fort possible que les Centrales nationales 
luxembourgeoise, espagnole, suisse, canadienne et péru- 
vienne, par exemple, remplissent la tâche que leur 
impose leur qualité d'organisme englobant les syndicats 
de leur pays sans que les syndicats russes, par exemple, 
fassent partie de la Fédération syndicale internationale. 
Quelque regrettable que soit ce fait au point de vue 
idéaliste ou idéologique, son importance pratique reste 
sinon nulle, pourtant fort secondaire. 

Il n'en est pas de même pour les Secrétariats pro- 
fessionnels internationaux dont la tâche, loin d'être limi- 
tée au domaine national, est exclusivement internatio- 
nale. Outre les motifs d'ordre idéaliste ou idéologique, 
il y a pour les Secrétariats professionnels internatio- 
naux des motifs d'ordre purement pratique rendant indis- 
cutablement indispensable l'unité internationale du 
mouvement syndical et, avant tout, la collaboration 
avec les syndicats russes et l'admission de ceux-ci dans 
l'organisation internationale. 

Qu'on le regrette ou non, c'est un fait que la commu- 
nauté socialiste ou communiste russe n'est guère réussie. 
La Russie aussi se voit forcée d'accepter l' « aide » 
des gros capitalistes américains et européens pour sa 
reconstruction économique. Ceci revient à dire : exploi- 
tation outrancière par le capital international des ouvriers 
russes, et cela dans la même mesure et même plus que 
le prolétariat des autres pays, et ceci dans un avenir 
tout proche, si ce n'est déjà le ca: 

Or, pour les capitalistes des divers pays, étroitement 
unis dans des combinaisons, les conditions de travail du 
prolétariat d'un pays sont un atout dans le jeu qui est 
joué et les ouvriers des autres pays sont en fait des par- 
tenaires ; avili dans un pays, le niveau de vie de l'ou- 
vrier le serait successivement dans tous les pays. Les 
capitalistes tâcheront donc d'utiliser les conditions de 
travail des ouvriers occupés dans les entreprises russes 
comme d'une menace et d'un danger suspendu au-des- 
sus du prolétariat des autres pays. 

C'est pour ces raisons, abstraction faite de toute con- 
sidération idéaliste ou idéologique, que les ouvriers orga- 
nisés dans les Secrétariats professionnels internationaux, 
qu'ils soient métallurgistes, ouvriers d'usine, mineurs, 
ouvriers du textile ou de l'industrie alimentaire, des trans- 
ports ou des ports, c'est pour cette raison, dis-je, que 
toutes ces catégories ont gränd intérêt à entrer en rela- 
tions et à rester en rapports avec leurs collègues russes. 

Un second avantage, qu'on aurait tort de croire d'or- 
dre secondaire, résulterait de l'union organique générale 
des ouvriers dans les Secrétariats professionnels interna- 
tionaux et de ceux-ci en une Centrale. Une économie 
d'efforts en serait la conséquence immédiate. Il serait 
possible de suivre mieux qu'auparavant les transforma- 
tions qui ont lieu dans l’économie nationale de tous les 
pays et de faire profiter toutes les organisations des expé- 
riences et des constatations faites. À ce point de vue, 
tout pour ainsi dire reste à faire, car un service écono- 
mique international, indispensable dans la lutte indus- 
trielle, n'existe qu'à l'état embryonnaire. 


























LE PROBLEME DE LA LUTTE INTERNATIONALE 


Par la lutte internationale 


au triomphe international 





Il n'y a qu'une seule possibilité de résister avec 
quelque chance de succès au capitalisme uni et combiné 
internationalement dans le domaine économique. Ce 
moyen, c'est l'organisation internationale, étroite et 
puissante, et la lutte internationale, implacable et impi- 
toyable, du prolétariat mondial. 

Ceci concerne a lutte syndicale journalière pour Ia 
sauvegarde des conditions de travail, la défense contre 
les attaques visant la journée de huit heures, l'amélio- 
ration ou l'empêchement de l'avilissement du niveau de 
vie et la sauvegarde de la liberté politique et écono- 
mique, bien relative, hélas ! que le prolétariat a su 
conquérir de haute lutte par de longues années d'ef- 
forts et de sacrifices. 

La nécessité de l'organisation et de la lutte interna- 
tionales devient d'autant plus impérieuse que la classe 
ouvrière veut atteindre le but suprême que le mouve- 
ment syndical contemporain, « moderne », dans le sens 
réel du terme, a pour tâche d'atteindre : le renverse- 
ment du système capitaliste, la Révolution mondiale et, 
de ce fait, l'avènement du Socialisme. 

Car la possibilité d'une transformation économique 
dans les frontières d'un seul pays devient chaque jour 
plus infime. L'instinct de classe, vivace dans la bour- 
geoisie de tous les pays, la pousse à se porter par tous 
les moyens au secours de la bourgeoisie à l'étranger 
partout où ses privilèges sont menacés. Outre l'instinct 
de classe, son intérêt général, la combinaison intime 
anormale des capitaux, force les classes possédantes, 
force la bourgeoisie à ne souffrir en aucun pays la 
révolution économique. Par une révolution couronnée de 
succès, le prolétariat ne porte plus atteinte seulement à 
la propriété de la bourgeoisie de son pays : il expro- 
prie du même coup les mines, les fabriques, les navires, 
les chemins de fer, les chantiers, etc., qui sont la pro- 
priété de capitalistes de plusieurs pays. Ainsi toute 
révolution économique mobiliserait instantanément capi- 
talistes et gouvemements de tous les Etats bourgeois. 
Pour empêcher la bourgeoisie de se soutenir intematio- 
nalement et de noyer dans le sang l'effort d'émancipa- 
tion de la classe prolétarienne, le seul moyen est une 
organisation internationale étroite des ouvriers et une 
solidarité de classe prête à tous les sacrifices. 

À plusieurs reprises, la Fédération syndicale intena- 
tionale et les organisations qui lui sont affiliées ont dé- 
claté vouloir empêcher les guerres de l'avenir par la 
proclamation de la grève générale. La F. S. 1. peut 
lancer le mot d'ordre, mais l'exécution en incombe en 
premier lieu aux Secrétariats professionnels intematio- 
naux. Ce qui est applicable à une guerre entre Etats 
ou entre peuples est applicable à plus forte mesure 
encore, peut-être, à la lutte inévitable des classes. Lors- 
que dans un pays quelconque la classe ouvrière se sou- 
lève pour secouer le joug et tâcher de se soustraire à 
l'oppression et à la persécution intolérables, c'est la 
classe ouvrière des autres pays qui doit empêcher la 














bourgeoisie nationale de se porter au secours de la bour- 
geoisie menacée. 

Dans les pages précédentes je me suis efforcé d'ex- 
poser sommairement que la solidarité du prolétariat dans 
l'action dépend en tout premier lieu des Secrétariats 
professionnels intemationaux. Il est évident qu'ils ne 
peuvent remplir cette tâche qu'à la condition d'être 
réellement internationaux et généraux, c'est-à-dire qu'ils 
englobent autant que possible tous les travailleurs de la 
même profession dans tous les pays. Il est non moins 
évident que ces organisations doivent de plus en plus 
se placer sur le terrain de la lutte implacable contre le 
capitalisme. 

Alors seulement la classe ouvrière pourra empêcher 
que l'Europe entière soit transformée en une vaste s0- 
ciété anonyme ayant pour but l'exploitation de tous les 
moyens de production humains et matériels ; alors seu- 
lement elle pourra préserver le prolétariat d'un escla- 
vage plus complet qu'auparavant. Alors seulement, 
enfin, la classe ouvrière réussira à renverser le système 
capitaliste actuel avec sa suite, la souffrance, la misère, 
la faim, la prostitution, les tortures physiques et mo- 
rales, et à remplacer l'Europe Société Anonyme par 
la République des Etats-Unis d'Europe, libre et prolé- 
tarienne. Edo FiMMEN. 


PR a 
CETTE ADMIRABLE AMÉRIQUE 


Ludlou 1814 - Columbine 1927 


L'exceptionnelle prospérité des Etats-Unis _d'après- 
gucrre a fourni le thème de discours et d' 
breux. Les pa 
se sentent plus écrasés encore devant cette prospé- 
vit. Is cherchent à en découvrir le secret: et toutes 
sortes d'enquêteurs sont allés l'observer sur place. 
Les uns, y compris un député socialiste français, se 
éthodes de travail nouvelles, 
tif l'ensemble des 
nprises sous le u terme de ratio- 
D'autres ont cru découvrir le secret dk 
ns l'entente parfaite qui existerait 
patrons et ouvriers, une paix sociale 
ant tout conflit. 
1 tous ces enquêteurs mentionnent à 
nd ils ne le négligent pas totalement, un 
s cet état 
les Etats-Unis ont été les 
guerre. Tandis que l'Europe 
rgeait d'énormes dettes, boulever- 
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sait son économie, ils s'enrichissaient pendant la 
guerre et s'emparaient des marchés que les 
belligé aient plus la possibilité de fournir. 


Ces enquêteurs oublient encore autre chose. C'est 
petite aristocratie ouvrière groupée 
Federation of Labor existent des 
ions d'ouvriers, en grand nombre immigrés, pour 
lesquels 11 ny a ni droit syndical ni protection d'au- 
eune sorte et qui trouvent devant eux, lorsqu'ils vont 
grève, outre la police et l'armée d'Etat, la police 

is de l'industrie, avec des fusils et des 

partie de là rationalisst 
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Un nouveau Ludlow 





Rockefeller s'est pourtant chargé de le leur rappe 
ler quand, le 21 novembre dernier, il lança ses ban- 
des armées sur les ouvriers de ses mines de charbon 
du Colorado en grève depuis trente-trois jours : six 
mineurs furent tués et beaucoup furent gravement 
atteint 

Ce massacre montrait en outre que la dynastie 
des Rockelellers est toujours solide et qu ‘elle n'en- 
tend pas renoncer bén Le 
fils continue le père qui, i 
miniers du Colorado, lors nat récédiits grève, 
à la veille de ln guerre, en avri 
contre les mineurs, dans des conditions particulière- 
ment odieuses, une. at 
Les grévistes, € 
installé un camp 
vivaient sous des tentes. Le 
mercenaires de Rockefeller, sans le moindre 
sement, ouvraient le feu, criblant le camp de balles. 
Les hommes s 
collines voisi 
rFikas qui voulut tenter d'arrêter Ia-tesillade, 1! bran- 
dit un drapeau blanc et se dl vers le chef de 
milice. Celui-ci ordonna de cesser le feu, mais 
même temps il assommait à coups de crosse de fr 
le pacificateur qui voulait lui faire comprendre que 
la fusillade ne pouvait aboutir au'au meurtre des 
femmes et des enfants. Une fois Tikas mort, la fusil. 
lade reprit, appuyée par des mitrailleuses et se pro 
longea durant quatre heures. Quand elle cessa et 
que les mineurs purent redescendre vers le camp, 
ils ne trouvèrent que des ruines. 

Mais quelque chose de plus abominable encore 
devait se produire. Des femmes et des enfants s'étaient 
rélugiés dans une sorte de enve que les grévistes 

i gée pour y conserver les produits ali 
Voyant cela, les miliciens accoururent, 











































































répandirent du pétrole autour de cette réserve et y 
furent 


ient réfugiés là 





mirent le feu: ceux qui sé 
brûlés 

Ces faits furent établis par des témoi 
confirmés plus tard par le rapport de 
instituée par Wilson pour étudier le problème de 
relations entre patrons et ouvriers et dont le prés 
dent était Frank P. Walsh. 

Bien qu'il ait entraîné la mort de six ouvriers, le 























massacre ordonné par Rockeleller junior ne com- 
porte pas les mêmes horreurs. 
Une grève de mineurs au Colorado 
Malgré leur. prospérité économique. les, Etats-Unis 





la crise ch 





n'échappent pas à 
si sérieusement l'Europe. 

Dans ce domaine, la production ny est pas plus 
ordonnée qu'ailleurs : les mines sont équipées pour 
extraire une quantité de charbon très sensiblement 
supérieure à la capacité d'absorption du marché. 
Comme ailleurs aussi, les-compagnies se lamente: 
invoquant le peu de profits laissés à leurs actionnai 
res et prétendent faire supporter les conséquences 
de la crise aux seuls ouvriers. Ceux-ci ripostèrent par 
une déclaration de 21 tobre_ dernier, 
11.000 d' c . Parmi les re- 
vendicatio: rales étaient 
les suivantes : 

Rétablissement de l'ancienne échelle des salaires : 
reconnaissance des comités de mine élus par les 
mineurs et règlement des différends éventuels par ces 
comités : désignation par les ouvriers des contrôleurs 
des quantités de charbon extraites ; stricte application 
de la journée de huit heures et de la législation spé- 
ciale concernant le travail dans les mines; aucun 
débauchage ne pourra avoir lieu sans référence préa- 
lable au comité de mine. 


rbonnière qui atteint 
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Les dirigeants de L 
anœuvres d'intimida elles ; à 
utorités légales l'arres de plusieurs me 
: le bloc des grévistes restait 
solide et la volonté de lutte entière. Ils essayèrent 
d'amener des jaunes et firent déclarer illégal le 
« picketing » (surveillance ouvrière exercée autour 
des entreprises touchées par la grève 

Les mineurs protestèrent contre cet abus de pou- 
voir ; le picketing est un droit reconnu par la Con 
titution : ils n'entendent p st devant 
cette résistance obstinée que. les 
ler décidèrent de recourir aux fusils et aux mitrail- 


compagnie eurent, recours 























































Bombes Incrymogènes et mitr: 
Le 21 novembre, six cents grévistes défi 
fiquement sur la ‘route qui conduit à la mine Co- 
lumbine. Le chef de la police leur fit donner l'ordre 
de se disperser imédiatement, Sur leur refus, une trer 
ne de bombes lierymogènes furent aussitôt lan- 
S sur eux, ce qui provoqua une certaine déban- 
dade. Les fustis, les mitrailleuses entrèrent en action. 
Quand le feu cessa, les grévistes ne furent pa 
emmener les blessés qui restèrent 
bandonnés, sans soins, pendant plus d'une heure, 
sur ce nouveau champ de bataille où les bandes 
mées des rois du charbon s'étaient attaquées lâche- 
des rimes. On compte cinq 
orts. L'un blessés mourut le lendemain, 
Les forces d'E tent aussitôt en renfort. On 
t arriver de l'infanterie, de li cavalerie, des tanks. 
Le gouverneur de l'Etat du Colorado proclamu lé 
e crüte tandis que celui qui 
était en fonctions en 1914 était un républicain, ce 
qui montre que la couleur politique importe peu et 
que le vrai maître est toujours Rockefelle: 
Dès le début de la grève, les leaders du mouve- 
ent qui n'avaient pas oublié le massacre de 1914 
épétaient à chaque occasion ! « Rappele 
2 ses vengeurs ! » 
ssassinés de Ludlow n'ont pus été vengés. Li 
liste des ouvrier i 
s'est allongée. Comme 
les Américains cent pour cent ne s'éme 
et l'American Federation of. Labor 
Mais il y a là un aspect de la prospéi 
















































































low! Se 











immigrés, 
went guère 
as davantage. 
té américaine 
aue Rockefeller s'est chargé de nous rappeler. 









Mais les mineurs n'ont pas cédé. Aidés et guidés 
par les L. W. W. — qui dirigent ce mouvement comme 
Is dirigèrent celui de 194 — ils ont continué la lutte 
contre leurs puissants adversaires, Deux de leurs mili- 
tants qui ont eu à subir les violences policières, ont 
été emprisonnés puis relichés ; une jeune ouvrière, 
d'origine yougoslave, Milka Sablict 
ont entrepris un voyage de propagande à tra 
pays pour recueillir les fonds indispensables : 

C'est une dure balaille, ‘a déclaré E. 
mineurs sont courageux, Dans la guerre do € 
déroule seluellement au Colorado, on ne trouve 
trace des préjugés de race, Quarante-sapt pour cant 
des ouvriers sont des Mexicains et tous se sont joints 
au monvemont dès lo premier jour, 11 y a ausei des 
ndgres, plus de 500, et os ne sont pas les moins ardents. 
Les K < enfants participent à cale grande ba 
Asille. Bien souvent, le m quatre he 
forment les équipes chargées de 
des mines, des femmes et des enfants se joignent 
hommes. » 




























































Si on était tenté de se Inisser 
« enquêteurs » qui évoquent une Amérique idyllique 
où patrons et ouvriers communient dans la joie des 
gros dividendes et des hauts salaires, la nouvelle 
bataille du Colorado ne manquerait pas de ramener 
l'attention sur un des aspects importants de la pros- 
périté américaine. — À. Roswri. 














Notes Économiques 


L'impérialisme américain : 
Nicaragua, ‘seconde clef du Pacifique 


On sait que les Etats-Unis, les Etats-Unis de Wilson 
{« droit des peuples à disposer d'eux-mêmes », etc.) occu- 


pent militairement depuis des mois le Nicaragua, y faisant 
une guerre sans merci aux défexseurs de l'indépendance. 
L'occupation du Nicaragua relève évidemment du plan 
général qui tend à placer sous le protectorat des Etats 
Unis toutes les petites républiques de l'Amérique Cen- 
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trale et des Antilles, en attendant le tour des grandes 
républiques de l'Amérique du Sud. Mais, dans le cas par- 
ticulier du Nicaragua, il y a un autre facteur, extrême- 
ment important qui agit. La possession du Nicaragua est 
intimement liée à la domination du Pacifique. | 

sait comment sont constitués les Etats-Unis, Au 
Nord-Est, dans l'espace relativement restreint qui s'étend 
entre la côte atlantique et les Grands Lacs, se trouve coa- 
centré tout l'essentiel de la puissance industrielle des 
Etats-Unis, cela à cause surtout des magnifiques gisements 
de charbon qui s'y trouvent, C'est là, entre New-York et 
Chicago, que bat le cœur de toute l'économie américaine ; 
le reste du territoire n'étant guère que pays de eulture où 
de mines métalliques. 

Or cette région est située sur l'Atlantique, et non sur le 
Pacifique ; elle regarde vers l'Europe, et non vers l'A: 
Pour aller de New-York au Japon où en Chine 
jusqu'en ces dernières années faire tout le tour de l'Améri- 
que du Sud, si bien que finalement l'Océan Pacifique se 
trouvait plus près de l'Europe que des Etats-Unis. Tant 
que celle situation durait, les Etats-Unis ne pouvaient 
Dee dominer l'Extrême-Orient : c'était là domaine réservé 
à l'Europe, domaine réservé à l'Angleterre, 

L'ouverture du canal de Panama a changé du tout au 
tout la face des choses. Grâce au canal, l'Est américain 
communique maintenant directement avec le Pacifique ; il 
est à peu près à même disiance que l'Europe du continent 
asiatique. Dès: lors Jes Etat Un peuvent meinienant songer 
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à dominer le Pacifique, à s'ouvrir les marchés d'Extême- 

Orient. Maïs il faut que cela dure : pour que la domination 

des Etats-Unis puisse s'établir solidement sur le Pacifique, 

il faut que continuent à exister des communications entre les 

deux océans à travers l'Amérique centrale, et... que ces 

communicañons soient entre les mains seules. des Etats- 
is. 

Or, bien que pas mal d’autres projets aient été présentés, 
il n'y a réellement, dans l'état actuel de la technique, 
que deux poiats de l'Amérique centrale où une communi- 
cation entre les océans puisse être établie ; ce sont Panama 
et le Nicaragus. 

L'Amérique centrale est en effet occupée sur presque 
toute sa surface par de puissantes chaînes montagneuses à 
travets lesquelles il est impossible d'établir un grand c: 
maritime. En deux points seulement, dans le Nicaragua et 
à Panama, ces chaînes disparaissent ou s'abaissent. 

Dans le Nicaragua, une chaîne succède à une chaîne par 
une sorte de chicane, de telle sorte qu'entre les deux 
chaînes s'élead, de l'Atlantique au Pacifique, une vaste 
plaine où l'altitude du point le plus élevé est tout juste 
de 46 mètres, plaie occupée en outre sur une vaste éten- 
due par un grand lac. Il y a là un véritable couloir naturel 
tout indiqué pour y faire passer un canal. 

À Panama, point où la bande terrestre qui sépare les 
deux océans est la plus étroite (56 kilomètres), une vallée, 
celle du Rio Chagres, entame la montagne sur la_plus 
grande partie du parcours ; sur le peu qui reste, la chaîne 
s'abaisse par le col de la Culebra à une aititude relative- 
ment basse, bien que plus élevée que celle du Nicaragua 
(87 mètres). 

Des deux, le canal du Nicaragua était sans doute le plus 
facile à faire, bien que beaucoup plus long. Auvi, il y à 
d&à tout près d'un siècle que les Américains songèrent 
pour la première fois à l'établir ; c'est en effet en 1826 
ue le chargé d'affaires des Etats-Unis au Nicaragua fut 
chargé de recueillir toutes informations utiles, et c'est en 
1849 que les Etats-Unis signèrent avec le Nicaragua le 
premier trailé pour l'établissement du canal 

Cependant, le canal n'est pas encore fait : un événement 
fotuit en est la cause. En 1902, vingt-huit jours avant que 
ne s'ouvre au Parlement américain le débat où l'on devait 
définitivement décider la construction du canal, se pre: 
duisit à la Martinique la formidable éruption du Mont: 
Pelée, qui détruisit entièrement la ville de Saint-Pierre, 
Or le Nicaragua est un pays de volcans. Les Améri 
eurent peur que le caral eût un jour le sort de Saint-Pierre. 
En conséquence, au lieu de voter la construction du canal 
du Nicaragua, le Parlement américain vota le rachat des 
travaux entrepris par la Compagnie française à Panama, et 
la-construction.en ce point, où il n'y a pas de voleans, du 
canal interocéanique. 

Mais aujourd'hui l'éruption du Mont-Pelée commence à 
être oubliée ; les volcans effraient moins ; et surtout le 
besoin se fait pressant. Le canal de Panama a en effet 


le canal puisse satisfaire aux procha 
entièrement le transformer : il faudrait en agrandir large- 
ment la section, et surtout en supprimer les écluses. On n'a 
pas osé en effet creuser, à la traversée du col de la Culebra 
une tranchée de 87 mètres de hauteur, si bien que le 
canal n'est point sur tout soû parcours, au niveau de ln 
mer à les navires ne passent d'un océan à l'autre qu'en 
s'élevant de plusieurs dizaines de mètres de hauteur, grâce 
à un système d'éclusage. En un mot, il faudrait, pour que le 
canal de Panamg soit à la hauteur de la tâche qui l'attend, 
réaliser ce que l'un des ingénieurs qui se sont le plus 
occupés de la question, a appelé le « détroit de Panama », 
c'est-à dire une communication large et de niveau entre les 
deux océats. 

Cene solution serait-elle techniquement supérieure à celle 








10—42 


qui consiste à doubler le canal de Panama par un canal 

dans le Nicaragua? Je ne sais, mais elle lui serait certaine- 

ment inférieure politiquement. Car elle laisserait toujours 

ouverte la possibilité de faire ua canal dans le Nicaragua, 

gi que ce canal fût fat. par d'autres que par les État: 
is. 

Voilà pourquoi, malgré Wison, malgré Borah, malgré 
tous les Congrès pan-américains, el et tous les sacrés prin- 
cipes, le capitalisme yankee ne lâchera pas sa proie, il 
supzrimera l'indépendance du Nicaragua. 











L'autre force : 
le roi d'Afghanistan en Égypte 


C'est un cas tout à fait remarquable de la dialectique 
des choses que ce fait: Notre époque, qui voit se dévelop- 
per exirémement l'impérialisme, voit en même temps se déve- 
lopper, à une échelle non moindre, la force opposée: le 
sentiment de lépendance nationale. 

Des peuples, au premier rang desquels ceux d'Asie, qui 
ont subi pendant tout le siècle dernier, à peu près sans 
résistance, une domination étrangère ouverte ou déguisée, 
sont maintenant en pleine rebellion, ouverte ou masquée. Et 
le plus remarquable, c'est l'évolution extraordinairement 
rapide, comme par un vrai coup de baguette magique, qui 
s'opère daas la mentalité, les mœurs, les institutions de ces 
peuples dès qu'ils parviennent à l'indépendance 

L'Afghanistan en est peut-être le meilleur exemple, 

L'Afghanistan? Vous voyez cela. Au cœur de l'Asie 
centrale, entouré de déserts et des plus hautes montagnes 
du monde, lui-même pays de montagnes au Nord et de désert 
au Sud, c'est un Etat tout à fait isolé, sans chemins se fer, 
sans Heuves navigables, presque sans routes. Politique- 
ment, c'était jusqu'en ces deraiers temps un vassal de l'An- 
gleterre : ses émirs recevaient de celle-ci un subside annue], 
et l'un d'eux avait été jusqu'à s'engager à n'entreteni 
relations diplomatiques avec aucun autre pays que l'An- 
gleterre. Régime de protectorat à peire déguisé. Sociale- 
ment, l'islamisme le plus rigide, le plus étroit : les mul- 
Tahs y dominaient la vie civile et privée aussi autocratique- 
ment que l'émir, la vie politique. ‘ 

Les Européens qui étaient parvenus à pénétrer jusqu'à 
Kaboul, à part ceux des expéditions militaires britanniques, 
se comptaient, ' 

Mais en 1919, par une guerre victorieuse coatre l'Angle- 
terre, à la frontière des Indes, le nouvel émir conquiert 
indépendance de son pays : le traité qui met fin aux 
tilités reconnaît l'Afghanistan comme pays souverain, dégagé 
de_toute obligation particulière envers l'empire. britannique. 

Dès lors tout change. Une modemisation intense _com- 
mence. Pas seulement des routes, des écoles, des usines, 
mais aussi des idées. On secoue le joug religieux. Ça ne 
va d'ailleurs pas, comme toujours en pareilles circonstances, 
sans heurts. Et ainsi qu'en 1924, une loi ayant autorisé 
les jeunes filles à ch ment leur mari, une révolte, 
fiancée par l'Angleterre, éclate chez les tribus du Sud, 
‘et il faut près d'un an pour y mettre fin. 

On connaissait déjà cette évolution, plus ou moins confu- 
sément. Mais ce n'est qu'en ces tout derniers temps, après 
que le roi d'Afghanistan eut quitté son pays, qu'on put 
saisir sur le vif, toute l'ampleur du changement survenu 

Le séjour du roi d'Afghanistan en Egypte y a fait l'effet 
d'une véritable bombe, À plusieurs reprises, il faillit être 
porté en triomphe par la foule, comme le symbole de la 
Pbené. En Egypte. ce pays à demi indépendant, et où, par 
suite, le modeme et le passé se heurtent en forces presque 
égales, le roi d'Afghanistan apparut comme le porte-dra- 
peau du modeme, comme le fossoyeur des traditions. On en 
jugera par les quelques traits suivan DRE 

Comme le roi sortait de la mosquée, où, il s'était tenu, 
selon l'usage, les pieds déchaussés, quelqu'un se précipite 
pour lui présenter ses chaussures. Et le roi... de l'engueu- 
ler: « Sache, lui dit-il, que jamais un homme ne doit se 
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baisser devant un autre homme, celui-ci fut-il le roi. C'est 
le roi qui est le serviteur. Il n'est et ne doit être que le 
serviteur de son peuple, et celui qui s'imagine être autre 
chose, n'est qu'un idiot. » 

Aussi lorsque, après plusieurs réparties de ce genre, il 
fut reçu solennellement par le Parlement égyptien, c'est aux 
cris de « Vive le roi démocrate ! » « Vs la démo- 
cratiel » qu'il fut acclamé par les députés. Acclamations 
que son discours ne fit que renforcer, car il y salua les 
membres du Parlement comme les seuls véritables représen- 
tants de l'Egypte, parce que seuls élus du peuple. 

Tout cela fut si accusé que le roi d'Egypte prit ombrage 
de ce « cousin » vraiment trop républicain, et que les 
quelques journaux gouvemementaux du Caire entamèrent une 
campagie contre lui, campagne à laquelle répondit natu- 
rellement l'enthousiasme accru de la presse libérale, 

Mais ce qui fut sans aucun doute l'acte le plus révolu- 
tionnaire accompli par le roi, fut celui-ci: 

Le roi, ainsi que sa femme, est vêtu entièrement à l'eu- 
ropéenne. chapeau compris : c'est donc en ce costume qu'il 
pénétra dans la graide mosquée d'El-Azhar, au Caire, la 
mosquée après celi: de la Mecque, la plus vénérée de tout 
“slam. 1 y fut reçu par le cheik-ul-islam. « Vous ne 
voyez pas d'inconvénients à ce que je dise la prière en cha 
peau au lieu du fez? » L'autre n'osn rofuser à un roi, 
‘Alois celui-ci se tournant vers sa suite: « Vous voyez, le 
cheikubisam tou'éiloriss a dre L'prisre en chabeals 
Et ainsi où assista à ce scandale: un musulman disant la 
prière dans la mosquée d'El-Azhar, la tête coiffée du cha- 
peau des infidèles et invitant les autres musulmans à en 
faire autant! 

Quand on songe à l'importance qu'ont les signes exté- 
rieurs, symboles qui font se survivre les systèmes d'idées, 
d'institutions, de principes sociaux surannés, qui sans eux 
seraient depuis longtemps tombés en pousiète, il y a d 
le chapeau mou de celui qui, tout récemment encore, était 
considéré comme le futur Commandeur des Croyants, un fait 
d'importance capitale. 

C'est donc maintenant une chose bien avérée. Il y a 
actuellement deux pays musulmans, et deux seuls, qui 
s'échappent à toute allure des liens d'une tradition millé- 
naire, qui sont en train d'abandonser à toute vitesse un 
sation dans lequel ils étaient endormis depuis 
es deux Etats, ce sont : la Turquie et l'Afgha- 

































nistan, 

Or ces deux pays, et ces deux-là seuls, sont les seuls 
Etats musulmans indépendants. 

Dans les pays semi-indépendants comme l'Egypte, il y a 
demi-évolution, et dans les pays entièrement soumis à une 
domination étrangère, comme l'Afrique du Nord, le musul- 
man continue à vivre et à penser comme il y a un siècle, 
comme il y a dix siècles, 

Ce n'est pas là une simple coïncidence: le progrès ne 
s'accomplit que dans la liberté. L'exemple de 1 Afghai 
tan montre ce que serait devenu le Rif, si nous avions été 
capables d'aider suffisamment Abd el Krim à conquérir et à 
maintenir l'indépendance de‘son pays. R. Louzon. 
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Nous avons reçu : 


Jules Mocn : Socialisme et Rationalisation. Préface de Léon 
{L'Eglantine, Bruxelles). 
Javor : L'Ecole contre la Société (L'Eglantine, Bruxel- 
























Stéphane : Ceux du Trimard, 12 fr. (Libr. Liol) : 
roudhon : De la Création de l'Ordre dans l'Humar 
nité ou Principes d' ie que. Introduction et 
notes de €. dRivière, édit.) : 
Jacques le, T fr. 80 (Del 
grave) ; Agnès de Neufvi ment social protes- 





tant en° France depuis 1880 {Les Presses Universitaires de 
France) ; Karl Marx : Œuvres Philosophiques, tomes 11 
et IL La Sainte Famille (Frad, par 3. Molitor), 12 fr, cha- 
que {Alfred Costes). 
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La Quinzaine syndicaliste 














Une période de lutte pour les cheminots 
Les résultats des élec 
Chemins de fer vien 


ions au Co) 





il supérieur des 
at d’être proclamés. Pour la 
première dois, ln Fédération Unitaire des cheminots 
| participait à ces élections et cela devait fournir une 
indication intéressante sur les forces actuelles des deux 
Fédérations rivales, Sauf sur le réseau de L'Est, les 
unitaires obtiennent la majorité des sièges. Total : 191 
unitaires sont élus contre 43 confédérés 
Une organisation forte des 100.000 membres dont 
s'enorgueillissent les dirigeants unitaires des chemi- 
nots pouvait difficilement rester à l'écart d'un or 
nisme paritaire où se débattent tant de questions 
intéressant les cheminots dans leur vie même. Certes, 
la participation à un tel organisme comporte, en elle- 
même, un danger qui n'est pas mince ; l'influence du 
milieu risque d'atténuer l'esprit de lutte. Mais la 
non participation présentait de son côté un danger 
non moins grand : paraître se désintéresser de l'acli- 
vité corporative, des revendications précises des che- 
inots. 

La question n'est d'ailleurs pas tellement de savoir 
si une Fédération de cheminots doit ou ne doit pas 
bürticiper aux élections au Conseil supérieur des 
mins de fer, mais surtout de savoir avec quel esprit, 
avec quelle volonté les représentants des cheminots 
iront au Conseil supérieur, quelle besogne ils y 
front, avec quelle force ils pourront se défendre 
contre l'influence du milieu et maintenir intact leur 
sentiment des nécessités de la lutte. 

Une campagne électorale s’est donc engagée sur les 
réseaux avant le 10 janvier, date fixée pour les élec- 
tions, Cette campagne a dressé les uns contre les 
autres, candidats unitaires et confédérés, On a voulu 
compter ses forces, mesurer 1 
Fédération, mais celte camps 
tré que l'on ne pense plus gu 

Cependant, au moment où les réseaux s'opposent 
cutégoriquement à tout relèvement sérieux du salaire 
minimum des cheminots, où le baron de Rothschild 
se refuse à payer les cheminots sur le même pied 
que les fonctionnaires de l'Etat, combien l'unité aurait 
fé nécessaire ! 

| La lettre des réseaux marque le début d'une période 
{ de lutte, c'est certain ; il est sûr d'autre part que 
les cheminots pouv u moins leur u 
ils réunjraient dans leurs main 
imum des possili toire, Dans la p 
s'ouvre, c'est l'unité dont les cheminots ont 
c'est l'unité que dans les deux Fédérations les mili- 
lants de la base devraient réclamer à grands cris. 


| L'échec des terrassi 


f IL est parfn 
nous ne servirions pas le mouvement en affirmant co 
tre toute évidence que ke lock-out des Lerrassiers s'est 
| lerminé sur un succès du Syndicat, Ce n'a jamais été 
notre méthode. 






























































































le pas mon- 
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at vain de dissimuler nos échecs et 














Le devoir des militants est de rechercher les causes 
de l'échec, de les anal 
4» ne manquera pas de fa 

ñ promis. 


r, et c'est ce que Le Goff 
re dans un article qu'il nous 
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Ne peut-on déjà apercevoir une première leçon de 
cet échec, leçon déjà tant de fois renouvelée 3 Etait-1l 
possible de mener à la victoire le mouvement des 
lerrasiers en le maintenant dans le cadre d'une 
« guerre d'usure », guerre alimentée par la caisse du 
Syndicat et par une souscription pour laquelle cer- 
lains n'ont du reste pas fait ce qu'ils auraient pu 
faire? La lulle des « gros sous » n'est pas toute la 
lutte : certes, il faut aider financièrement les comba 
tants, mais l'action doit-elle se limiter à cela? 
N'est-ce pas parce qu'elle s’est limitée à cela que le 
mouvement 4 traîné en longueur et qu'il s’est ler- 
miné par la scandaleuse condamnation de Le Gour. 
riérec ? 

C'est une conséquence de l'échec du mouvement 
que cette condamnation d'un militant à deux ans 
de prison et à trois ans d'interdiction de séjour pour 
crime d'exercice du droit syndical. Les militants n'ont 
oublié qu'un essai fut pratiqué gresle, le 
ilitant du textile roannais, el que c'est seulement 

appel que la peine infamante de l'interdiction de 
stjour fut rapportée, Sans doute l'action qui fut ame- 
née à ce moment-là n'a pas été suffisamment forte 
pour contraindre la bourgeoisie à rengaïner cette 
forme odieuse de la répression. Cette action, les Syn- 
s ont pour devoir de la reprendre sous les for- 
mes les plus diverses en faveur de Le Gourriérec 

























































Battu et pas content 


Raynaud n'est pas content du résultat de la dernière 

ssemblée générale du Syndicat des Casquettiers pari- 
siens, et il l'a bien montré au Congrès de la 20° Région 
en accusant la de Travail du Syndicat 
de « frauder » la Région en prenant un nombre de 
timbres inférieur au nombre des adhérents du Syn 
dicat. 

Dans sa colère, Raynaud à oublié que les casquet- 
iers subissent une grave crise de chômage, que les 
blessures des grèves qui furent imposées au Syndicat 
ne sont pas encore loutes pansées, et que, dans cette 
situation, le Syndicat comple léaucoup moins de 

isants réguliers que d'adhérents. 
e n'a été là qu'une petite diversion de Ray 
ad pour masquer l'échec qu'il a subi au sein de 
l'assemblée générale des casquettiers appelée à s 
prononcer définitivement sur la comptabilité du Syn- 
at, 

Au 31 mars 1997, la situation financière établie 
re du Syndicat indiquait un actif d'un peu 




































plus de 30.000 francs, alors que l'actif réel s'élevait 
m importante de l'actif 





000. Une dissimula 
ait été pratiquée dans les diverses situations anti 
rieures ; des versements faits à la coopérative de pro- 
duction des casquettiers n'avaient jamais été passés 
en écritures, ni indiqués dans les situations ; d'au- 
tres versements avaient été englobés dans les dépenses 
au lieu de figurer dans l'actif : bref, lorsqu'on s'aper- 
çut de cela, la presque totalité de l'actif du Syndicat 
avait fondu dans le creuset de la coopérative. 

Ce n'est pas de la faute de l'actuelle Commission 
de Travail, si ce joli résultat a été oblenu sous ln 
gestion des communistes. 

À une forte majorité, l'assemblée générale du Syn- 
dicat a blâmé les responsables de cet état de choses 
ct décidé qu'à l'avenir aucune somme ne pourrait 
être dépensée pour d'autres buts que pour des buts 

aux. Ge vote s'est effectué malgré que Raynaud, 
intervenant à la tribune, se soil fait le porte-parole 
de la fraction communiste, malgré que, défenseur 
d’une mauvaise cause, il ait tenté d'intimider l'as- 
semblée par des menaces hors de propo: 












































M. CAnBELIAND. 
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LE CONGRÈS DE LA XX° RÉGION 
Finie la Démocratie! 


Au congrès de la 24° Région, qui s'est tenu les 20, 
2 et 22 janvier, nos champions de la démocratie ont 
littéralement étoulé la voix de l'opposition. 

Après avoir déclaré que le débat sur le rapport moral 
se poursuivrait sans restriction, une commission de 
« réglementation des débats » vint déclarer qu'elle 
‘ordait une demi-heure à la minorité sur cette ques- 
tion, Et lorsque le camarade Martin, délégué des typos, 
eut terminé son intervention — coupée par des inter 
ruptions systématiques du « petit nerveux » Raynaud, 
-— on nous déclara sans rire que avions encore droi 
à trois minutes! 

Quézel, des stucateurs, accepta des 
dénoncer la subordination de la C. G. 
communiste, ce qui fit gueuler. 
d'autres minoritaires ne purent intervenir. 

« Nous sommes en France, non en U. R. 5, S. » 

Après le vote d'une résolution contre la repressi 
en France, nous avons voulu attirer l'attention duc: 
grès sur la répression qui sévit actuellement en Russie 
contre des olutionnaires, On à refusé de nous enten- 

eau intervint À la tri ? 

résolution, e 
dre position sur une ques- 
cette nature, que nous n'ét & 
de plus nous é 






































































tion de 
d'un parti et qu 
. RS. S. 








grès de la %0e Union Régionale des Syndicats 
Unitaires 

Alarmé par la nouvelle que de nombreux militants 
communistes russes viennent d'être emprisonnés où dé 
portés, notamment en Sibérie, 

Que la presse communiste, après avoir fait le silence 
aur ces déportations, vient de les confirmer in 
Que ces merures — 
nlaines Douvriers sans Jugement, par simple décision à 
la police secrète, ne rappellent que trop la hideuse répres- 
sion des tsurs ét s'appliquent à des homunes qui ont élé 
emprisonnés et déportés en Sibérie par les bourreaus du 
peuple russe avant de l'être par les nouveaux dirigeants 
de la Hévotution russe, 

Qu'elles ne peuvent qu'affaiblir la Révolution russ 
dans sa lutte contre la réaction blanche du dedans et du 
dehors. 

Qu'elles paralysent la classe ouvrière de tous les pays 
dans sa Lutte contre la répression capitaliste, tandis qu'el 
des favorisent et renforcent les syndicalistes réformistes 
qui, mur toutes les questions Umportantes, se trouvent 
maintenant aus côtés des gouvernements bourgeois. 

Que jamais aucun ouvrier consc 
sentira à admettre que des hommes qui ont 

euves durant la guerre et la Révolution et mené une 
tte sans merci contre les renégais du rocialimme et du 
xyndicalime sont devenus anjourd'hut des  contre-révo- 
lütionnaires, 

En conséquence, 

Le Congrès, pénétré de la gravité de la situation, créée 
par cote répression exercée “contre des. révolutionnaire 
“harge le bureau de l'Union de faire l'action nécessa 
pour en obtenir le rappel sans délai et invite VIS, R 
À agir énergiquement dans ce sens 

Une délégation sera nommée immédiatement pour po 
ler copie de celte résolution au représentant de l'U.R 

Un « honnête militant » diffamé 

Nous avons rencontré un même ostracisme quand 
fut soulevée la question des exelusions du syndicat des 
producteurs. Martzloff, l'un des exclus, étant rappor- 
teur de la commission de contrôle de l'Union. 

« Ce n'est pas à l'ordre du jour », nous lança-t-on de 
différents côtés, et on nous empêcha de placer un seul 
mot sur cette Scandaleuse affaire. 
























































































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 





put en parler. Mas pas nous, Sa thèse : 
on a exclu des calomniateurs, qui ont essayé de salir 
un « honnête militant ». Et il nous offrit de participer 
une commission restreinte, qui se bornerait à exa- 
miner les pièces que lui soumetrait le syndicat des pro- 
ducteurs et qui viendrait ensuite rapporter devant le 
congrès. Malgré le caractère unilatéral de cette pro 
sition, nous étions disposés à l'accepter, lorsque Nik 
secrétaire de l'Union, vint déclarer que l'Union con- 
sentirait à se charger de cette enquête si la Fédération 
de l'E ge ne pouvait l'accomplir. 

Série de monologues 

A part ces incidents suggestifs de l'état d'esprit des 
délégués, quel a été le travail positif du congrès 7 
Absolument nul. Pas une question n'a été vraiment 
discutée. A moins que l« pelle discussion ce défilé 
de militants qui, soit à propos du rapport moral, soit 
propos de la rai n où de toute autre ques- 
on, viennent € onter ce qui se passe dans 
r syndicat où leur industrie, sans apporter 
proposition d'ordre général. 

Au cours d'un de ces monologues, le délégué des 
Métaux a laissé tomber cette perle: son organisation 
recueilli, de 1921 à 1927, 34,200 adhé 
lle a actuellement 4.000 cotisants ! Ce qui n'empêche 

ledit délégué d'être très satisfait. 

































































Baisse des effectifs 


Dans l'ensemble, les syndicats des services publics 
ont conservé où même légèrement augmenté leurs 
effectifs. Par contre, les plus gros syndicats de l'indus- 
trie privée ont subi des déchets extrmement impor- 
nts au cours de l'année 1927, particulièrement ceux 
vant réalisé leur resserrement ‘sur la base du syndi 
d'industrie, tels les Métaux, les Cuirs et Peaux, les 
Produits chimiques, ete, qui perdent chacun au moins 
un tiers de leurs effectifs, Certes, le chômage a frappé 
durement ces syndicats. M d'autres syndicats aus 
durement frappés par le chômage, tel le Büoi 
pas subi pareil déchet. 

Même le nombre des syndicats représentés au con- 
grès a baissé par rapport à l'année dernière. I1_y avait 

a 2 congrès de la Région 238 délégués, avec HS man- 
dats, 1 n'y au # congrès que 188 délégués et 300 
mandats. — F, Carr 


CAO 


Le Courrier de la Ligue 


Grenoble, 23 janvier. 
worilé so renforce, mais sentant cela précisément 
les majoritaires en metlent un coup, Cependant, au dernier 
Comité général de l'Union locale de Grenable, le 15 jan: 

; une molion déjà volée par l'Union locale de Cham: 

nanents de l'Union 

régionale a élé adoptée à J'unanimité moins quatre Voix 

Ca ne faisait pas plaisir À Quenneville, le secrélaire de 
FU, R., qui esl candidat du B. O. P. en Haute-Savoi 

Continuer, vous êles dans la bonne voie, Beaucoup de 
qui travaillent sur le las sont derrière la Ligue. 

Saint-Etienne, 23 janvier. 

L'Union locale confédérée a décidé en principe la fon- 
dation d'un cercle d'études syndicalistes el de  documen- 
tation. La prochaine réunion du C. A, de la Bourse du 
Travail doit en disculer. Les mineurs ont déjà désigné un 
camarade pour fravailler à ce comité, Les autres indus- 
iries feront de même 

Déjà. nous avons des éléments suffisants pour eonsti- 
tuer un_ bon dossier pour chaque branche : situation de 
l'industrie, syndicats palronaux, hisloire de l'industrie, 
du mouvement ouvrier, salaires el coût de la vie 

Bon, moyen. n'estce pas? pour former des militants 
qui s'astreindront à un travail suivi, se documenteront 
et échangeront leurs points de vue. Ainsi les syndicals 
auront une documentation sûre sous la main. En outre, 
nous dresserons un plan de causeries, 













































contre les candidatures des _pei 
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Les dirigeants communistes 
mempécheront pas là lumière 


Exclus du Sy des Producteurs d'Energi 
Electrique de la région parisienne, nos camarades 
Bouveyron, Martzloff, Kéraudy et Maure ont demandé 
à comparaître devant la Commission des conflits de 
la 20° L onale afin de se justifier et de faire 
rapporter la sanction inique prise contre eux. 

1 faut croire que les syndicalistes professionnels 
de la 20° région ne sont pas très pressés de faire 
lumière sur une affaire aussi douloureuse. Ils ont 
en effet répondu aux exclus que l'Union ne pouvait 
saisir que des conflits entre organisations, set qu 
c'était la Commission des conflits de la Fédération de 
l'Eclairage qui devait se saisir de l'affaire. 

À cela, nos camarades ont opposé trois arguments 
de poids 

19 Si le conflit s'était produit à Marseille, c'est bie 
l'Union régionale qui, la première, s'en serait saisie. 


NOUVELLE AFFAIRE MENARD 










































A ne peut en être autrement pour la seule raison que 
le confit s'est produit dans la région parisienne. 


2° Ainsi qu'on l'a vu (R. P., n° 50), la Fédération 
de l'Eclairage est mêlée au conflit, Les exclus ne 
peuvent done recourir à son arbitra le d'arbi- 
trage que celui d'un arbitre qui serait à ln fois juge 
et partie ! 

3° L'Union des Syndicats de la région parisienne 4, 
en date du 11 mai 1928, adressé à la Ligue synd 
liste qui lui avait demandé d'intervenir contre T'ex- 
clusion de Ménard, une réponse ninsi conçue : « Nous 
devons vous faire savoir que nous ignorons la Ligue 
syndicaliste et que nous n'avons à connaître, da 
les cas de conflits, nuls intermédiaires ; SEULS Les SYN- 
DIQUÉS KT LAS ONGANISATIONS KYNDICALES  INTÉHESSÉS 
PRUVENT VAURE APPEL A NOTHE INSTANGE, » Le 11 mai 
1926, les syndiqués pouvaient done faire appel à 
l'instance de l'Union des Syndicats, l'Union elle. 
même l'affirmait, En jonvier 1998, les exclus Bouvey- 
; Martzloff, Kéraudy et Maure ne pourraient appe- 
de la peine infâmante de l'exelusion devant la 
même Union | 

Comment les « syndicalistes professionnels » de ls 
20° Région peuvent-ils concilier leurs deux attitudes 
celle du 11 mai 1926 avec celle de janvier 1928? 

Nous y voyons, nous, une explication bien claire : 

La lumière risque de gêner considériblement des 
mis de tendance. Par solidarité de tendance, on 
se refuse à faire la lumière, Tant pis si d'honnêtes 
militants, rép ile, toujours dignes de 
le hors de la €. G. T, 

Nous ne demandons qu Lrompèr 
Süns distinction d'opinions, mil 
nêles du mouvement syndical en n'intervien- 
nent pas pour obliger la direction de la 20° Région 
à faire la lumière la plus complète sur celle affaire, 
alors nous serons obligés de maintenir et de répéter 
notre jugement : « Par solidarité de tendance, la 
direction de la 20° Région fuit ses responsabilités el 
Müaintient la vérité sous le boissean » 

Les points à éclaircir 

Répétons sans cesse les points essentiels sur lesquels 
loute enquête sérieuse devra jeter la lumiëère la plus 
vive : 

1° Depuis la découverte du vol, l'employé Vedovelly 
ne cesse de dire qu'il a été « victime de sa confiance » 
et d'aceuser clairement Salom. Subitement, il absout 































































mais si, 


























une 





Salom, il reconnait être le seul voleur, non san 
rélicence sérieuse. Que s'est-il passé 

2e Vedovelly afirme spontanément le 30 septembre 
1926, devant Maure el Fier, qu'il a, le 6 juillet, 
devant Bouveyron, remis 4.000 francs à Salom destinés 
à la Fédération. Salom n'a versé que 1.000 francs à 
la Fédération ce jour-là. Pourquoi Salom a-t-il di 
mulé le reçu de ces 1.000 francs pendant un moi 
Que sont devenus les 3.000 francs manquants 

3 Parmi les faux-reçus délivrés pour des bord 
reaux de cotisations non inscrits en recettes, l'un, le 
premier d'un carnet, est de la main même de Salom. 
Salom n'est-il done pas responsable de la dissimula- 
tion des bordereaux au même titre que Vedovelly ? 



























4° Que signifie l'attitude du juge d'instruction qui 
sans entendre Bouveyron, qui avait déposé la plainte, 
acquiesça au désir de la partie civile de relirer la 





ion du syndicat, 





plainte formulée à la justice par dé 
dont Bouveyron fut le mandataire 

nt expliquer que Salom, minoritaire jus- 
qu'alors, soit devenu majoritaire au moment même 
il fut l'objet de l'accusation grave de Bouveyron ? 


Deux précisions 
ur le premier des points ci-dessus, nous voulons 
apporter une précision importante : L'employé Vedo- 
velly a bien écrit la lettre d'aveu lue à l'assemblée 
générale du Syndicat des Producteurs, mais 1 1° 
rile sous LA piGrÉe, au propre siège dé la Fédération 
de l'Eclairage ; ce n'est pas Vedovelly qui a conçu 
cette lettre : on l'a lui a imposée. Et qui, on? Les 
membres mêmes de la Commission d'Enquête du 









































Syndic: 
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us voulons apporter une seconde précision, éga 
lement importante, L'employé Vedovelly nie, encore 
aujourd'hui, être l'auteur du vol, H a signé la déclu- 
ration d'aveu pour acquérir sa tranquillité, sous 1 
pression des membres de la Commission d'Enquête, 
On l'a menacé de voir, au cas où il ne signerait pas, 
Bouveyron, Martzloff, Kéraudy et Maure intenler des 
poursuites contre lui, IL a signé, et dans son esprit, 
il a reconnu, ce faisant, une faute, celle d'être resté 
un grand mois sans lenir ses livres à jour, mais, 
dans son esprit, 31 n'a jumais entendu se reconnatl 
coupable du vol lui-même. 


Les menaces de Salom 

Nous avons à régler un point de détail 

1 y a un mois, Salom avaït déclaré aux exclus que 
s'il paraissait une seule ligne sur celle affaire dans 
la R, P., il nous poursnivrait devant les tribunaux 
Déjà, comme la laitière de la fable, il distribuait les 
000 francs de dommages-intérêts que nous serions 

à lui payer 
ons répondu en exposant toute l'affaise, da 
façon que tous les camarades sérieux fussent à même 
de se former une opñ Ce n'est pas une ligne 
aue nous avons publiée, mais deux pages et demie. 
Et aujourd'hui nous continuon: 

Nous avons attendu tranquillement que Salom mit 
sa menace à exécution. Nous continuerons à atten- 
dre tranquillement. 

Un rédacteur de l'Humanité a parlé de notre déro- 
bade. Si quelqu'un s’est dérobé, ce n'est pas nous. 
Ce que nous avons à dire nous le dirons sans forfan- 
erie mais sans peur, Le même Raveau a parlé de 
Salom comme d'un « militant trainé dans la boue 
par la minorité ». Nous avons exposé des faits. S'ils 
couvrent de boue quelqu'un, nous n°y pouvons rien. 
S'ils doivent couvrir de boue ceux qui couvrent ce 
quelqu'un et se font ses complices, nous n’y pouvons. 
rien encore. 

Quant au procès que Salom s’est engagé à nous 
intenter, nous pensons bien qu'il contribuera à faire 
définitivement la lumière, — LA Live Syxnicauisre, 
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FAITSa DOCUMENTS 


Les Faits de la quinzaine 


— La Fédération confédérée des 
« Baron de Rothschild, 


Mencaen 11 sanvien. 
cheminots appose une affiche 
payez les cheminots» 

Fin de la grève des chaluliers de Lorient par un 


— Communiqué officiel annon ue loute 
de l'opposition sera poursuivie comme 
contre-révolutionnaire 
Jun 12. 
approuve 
États-Unis 
à Walsenburg (Colorado) 
Angleterre, — Ouverture de là Conférence sur la « Paix 
industrielle » 


Vaso 


— Le lorrassior Le Got à doux ans 
de prison et trois ct QUE pour 
entres à ln liberté d 

Sauen 14, — L'Humanité a 
milé central du parti commu TFreint. Suzanne 

1, Marguerite Faussecave 
16. — La Pravdi 
use à se parlisa 

Lune 16. — Déportés. Troiky. Jakowiky et Radok 
partent de Moscotr 

Etats-Unis, — Ouverture à La Havan 
pan-uméricuine. 

Suisse. — Mort de Karl Dur, secrétaire de l'Union 
syndicale suisse. 

Manor 17, — Arrivée de Dos 
sudeur_ dé. VULISS 

— Le Comité général de l'Intervalionale syndi 
réunit À Berlin. 

— Les résullats des élections au Conseil Supérie 
chemins de fer sont un succbe pour les organisat 
unitaires. 

Munontn 18, — Congrès notional des assurances 30: 
cites, organisé par Jes « Agriculleurs de Franon » 

Juvot 19, — La Chambre décide que le service d'un an 

Je 1®* novembre 1990. 

Vino Interpellation à la Chambre sur la 
manifestation Vanselli du 23 

— Congrès de l'Union unitain 
région parisienne. 

— Le Volksreeht, de ace que plus 
litants dos syndicats russes auraient 41 déportés, 

Sasnt 21, — Le siès male syndic 
maintenu à Amsterdam pour six mois, l'acont n 
pu se faire. 

Disaxenr 22 — Le 
avant leur déportation par 
dek 

— Manifestation comn 

— Mon à Bondy, de Jean Thénard, co 
Commune. 

Luxm 23, — Les compagnies de chemins de fer pro 
posent une infime ausmentation de salaires à partir du 
1% mars et Tardieu s'incline 

Mann 24 — Interpellation sur la situation financière ; 
interventions de Medouce, Lamoureux et François-Poncel. 

— Narenne donne sa démission de gouverneur de 
l'indochine. 

Angleterre. — Le Con ral des Trade-Unions dé: 
cide. ajorité, de continuer les di 
cussions sur ln « Paix industrielle ». 


Mencnror 25. — Arrestation de André Marty à Boulo- 


l'Internationnle, 


conférence 


oki, le nouvel ai 


orwaertx reproduit un sppel lo 
Trotsky.  Rakowsky. 


te pour l'amnistia à Levall 
allant de Va 


fabricant de faux soviétiques, est con- 
darmné à huit mois de prison. 
Nornège. — Le roi propose au groupe travaillisté de 
constituer le cabinet. 
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Les déclarations de Du- 
IL fallait moulin au dernier Congrès 
«avertir le syndicalisme »socialiste étaient Lrop im- 
dit G. Dumoulin porlantes pour né pas pro- 
duire une forte et durable 
impression, En même temps qu'elles constituent la 
première ananifestation au grand jour de cette «mi- 
norité qui ne s'exprime pas », dont Monatte signa- 
ait l'existence dans ses articles sur le Congrès de 
Bullier (R. P. de sept. 27) elles obligent à une dis- 
ussion des conceptions néo-syndicalistes, anti-syn- 
istes plutôt, qu'affiche de plus en plus la C G.T 
Dans un article de la Bataille Socialiste du 10 
vier : « Le sens de mon intervention au Congrès du 
Parti: Avertir le Syndicalisme », Dumoulin déve- 
loppe ses déclarations. On verra sans peine sur 
quels points fondamentaux sa position diffère de lu 
nôtre, Tandis que nous pensons que l'action pré- 
sente de Jouhaux ne fait que prolonger et aggraver 
son action de guerre et d'après-guerre, Dumoulin 
déclarer partisan de celle action 
ne pas voir le lien naturel et 
logique qui la rattache à l'intégration des syndicats 
dans l'Etat bourgeois. 
Voici les passages essentiels de cet article : 


J'ai tout donné à la C. G. T. de 1919 à 1928, J'ai adhéré 
sans réserves au programme qu'elle s'élail donnée, à la 
ligne de conduite qu'elle s'élnit tracée. fait lairo en 
mo les sentiments qui s'opposalent agération do 
formules ot à l'abus de cortaines méthodes de 
dur ass me ouvrier 
lempérament se Matte 
olchevisme ; et cola valait 
j'ai fais, 
que la €, G, T. U, ellemême devient 
ujourd'hui que le gouvernement de M, Sta- 
cher côte À côte avec les gouverne. 
urd'hui que le boleh 
re at à s'emparer des 
peut parler, j'en suis sûr, 
d'être accusé de faire 40 jeu de ln €, G. T. U 
aril communiste, 
wose de 1rois mani 

les ennemies vous éroutent | » 

us ! Vous failes le jou de In réneli 
= Taisez-vons ! Vous faites le jeu dé la CGT. el du 


les plus 
elles na_ reposent sur auou Lost 
temps de parler, d'avertir, de soulever 
poser des questions el de provoquer un mouvement d 
l'intérieur du sy ie, 
La G, G, T, est allée au domaine constructif, Elle « 
vu iuste « les régions dévastées. Elle 
que les 4002 
; interna 
pro 
pres à “assurer la Elle 
de_ fidèle des aspirations 
ont son prograi inimun de ravenc 
les conditions qu trav 

Mais je no le suis pi 
dans 
ca qu'e va quand alle réclame de la 
bourgenisie l'institution d'une | juridiction travail ? 
S'agitil d'un Iribunal du Lravail comme celui qui a été 
séseuiment oréé en Halle ? S'agitil d'une lol. randant 
obligatoire l'arbitrage, des conflits du Lravail ? L'Alema- 
ane vient orérisimens de marquer ae. l'arbitrage ob 
galoire_ étai 
grave conflit qui avait menacé d'éclaten dans Là sidérur. 
gie allemande. 

Au sujet de la juridiction Au travail, les axolications 
données var le camarade Lenoir, dans son article publié 
war Le Peunle du 29 décembre, ne me varsisent pat 
suffisantes. Elles rénondent à des nécessités polémiques 
voulues par l'attitude d'une fraction puissante qu palro- 

. mais elles n'éclairent pas la question du point de 
vue _ syndicaliste. 

Je lui demande ce qu'elle veut el où elle ya quand 
elle propose la rénovation de l'Etat bourgeois par la 


























FAITS ET DOCUMENTS 





coopération des organisations professionnelles > S'ag 
d’une coopération pportée par les organisalions profes- 
sionnelles des ouvriers seuement ? Ou bien s'agitil d'une 
coopération apportée par les organisations profesionnel- 
des des ouvriers, d’une part, el-par les organisations pro- 
fessionnelles des _ patron tre part ? il, en un 
inol, d'une organisation paritaire du travail et du capital 
on vue de rénover l'Etat? S de faire senir le 
Conseil National Economique à celle besogne de rénova- 
lion en l'intégrant dans les institutions constitutionnelles 
du pays? S'agitil, enfin, d'aboutir à celle conséquence 
que, les syndicats ouvriers se trouveront intégrés dans les 
institutions constitutionnelles du pays comme on se pro- 
pose de les y intégrer pour la défense nalionale par le 
lruchement des lois sur l'organisation dé l'armée ? 
Voilà les questions que mon tempérament lourmenté 
nous som Montagnon, de l'idée pre- 
nous avions du Conseil National E ue 
de la pénétration directe et à 
als ouvriers dans les rouages de l'Elat 
at dans les organismes internal 
Des hon épris de techn 
formule lotale : production, Pour eux, lout le social 
es 1, Je no suis pus l'adversaire de la production. 
lime que nous n'avons pus à nous d 
rationnelles de l'art de prod 
nent de subordonner la rfalis 
plus grande somme et 
“es produites. denante 4 
examine à quelles fi + cela nou 
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Faut-il améri 
? Faut-il 
want eux 










condu 
caniser le monde avant d'aboutir au s0 








nbrolument qi 
des 








masses 
rails ol de p 
tion d'une eivilisat 





Lrolles, avant d'envisager. l'érgani: 
supérieure À 

La masse des richesses produlles est déjà importante. 
Par le capitalisme et à cause lui se de 
angendre l'iniquité, le désordre, l'injusl 
loujours décidés à réaliser le social 
raitre le onpitalisme ? 

























Les cheminots attendaient 
avec impatience pour le 1e 
et les salaires janvier un rajustement de 

des cheminots leurs traitements, mais 
avaient le grave tort de comp- 
ler, pour l'obtenir, davantage sur l'entremise du mi- 
nistre des Travaux publics que sur leur pression Syn- 
dicale. Le traitement de base des fonctionnaires ayant 
66 porté à 8.000 francs, à partir du 1° janvier, celui 
des cheminots devait dre porté 4 un chiffre rappro- 
«chant. N'estce pas une démarche du Comité des 
grands réseaux, en juillet dernier, qui avait fait 
tjourner au 1" janvier le relèvement à 8.000 des 
fonctionnaires? L'échéance venue, les cc ï 
ont refusé, plus exactement, elles ont ma 
exigeant du Gouvernement ‘une augmentation de 
Lirifs et des exonérations contre une minime aug- 
mentation des salaires 

Le Comité de direction des grands réseaux, invité 
par le ministre à reviser une décision prise le 
23 décembre et à « donner une solution plus conforme 
à la politique générale suivie par le gouvernement 
hour ses propres fonctionnaires, » répondit par une 
fin de non recevoir. Seize franes par jour doivent 
suffire comme salaire minimum à un cheminol, pro- 
clama M, Ed. de Rothschild : 


Paris, le 30 décembre 1927. 
Monsieur le Ministre, 
. Dans sa séance du 23 du courant, le Comilé de direc- 
lion des grands réseaux a décidé d'appli uniformé- 
ment le coefficient 1.623 aux échelles slatulaires, sous ré- 
sérves, toutefois, d'une légère correclion à la base, de 
façon à fixer le traitoment de début à 6.250 fr., ces nou- 
jélles dispositions devant entrer en vigueur au 1® janvier 



































Par dépèche du 24 décembre 1927, vous voulez bien 
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nous faire observer que si celle mesure a pour eflet de 
redresser, à jusle titre, les Lraïlements des cadres, elle 
ne donnera pas satisfaction aux désirs de la très grande 
majorité du peronnel, qui voudrait voir supprimer ou 
atténuer l'écart qui va exister à la base entre le traite- 

num des fonelionnaires et des agents des che 











e fer. 
Vous nous demandez, en conséquence, de reprendre d'ur- 
gence l'étude de la question en vue de lui donner une 
solution plus conforme à la politique générale suivie par le 
gouvernement pour ses fonctionnaires. 
J'ai l'honneur de vous faire con 
istre que, par déférence pour le gouvernement, les 
grands résaux ont procédé à un nouvel examen de la 
des traitements de leur personnel et l'ont soumis 
té de direction, qui en a délibéré dans une séance 
lenue le 29 décembre courant. 
6 tient lout d'abord à déclarer qu'il n'y a pas 
lation à faire entre les fonclionnaires el les 
pour des raisons spéciales, 
gouvernement a cru devoir porter lo traitement de 
début des fonctionnaires à 8.000 franes, les grands réseaux 
fèrent qu'une mesure analogue pour leur personnel 
dans les circonstances acluelles, ni justifiée ni 
finanièrement possible. 
A partir du 1e 











Monsieur le 




































le salaire minimum de 
l'agent sans enfant'sora de : traitement, 6,260 fr; grati- 
prime de gestion (on moyenne), 100 fr; 
au lolal, 6.450 francs 
, à Paris, 9.450 fr, avec l'indomn 
3.000 ‘francs 
res auxquels 31 faudr les avantages acces: 
soires de foule nature dont bénéficient les cheminols, 
vent sous forme de facilité de airoulafion 
Il en résulle que, pour Paris, le nouv aire mini 
sera 5,25 fois plus élevé que le sal inimuin de 
lequel élait de 1.800 fr; ce cooflicient ressortira à 
l'agent a un enfant, à 6,4 s'il a deux enfants, ot À 
irois enfants, par le jeu des allocations pour 
famille 
Or, l'indice du coût do la vie à Paris pour une famille 
avrière de quatre personnes, qui élait de 6,30 on 
1926, époque à laquelle l'allocation de cherté de 
ét& portée à 25 %, est descendu à 5,07 %, au tré 
irimestre 1927. et le chiffre du quatrième trimestre sora 
encore inférieur, puisque l'indice des prix de détail, qui 
ù de 5,39 on août 1927, n'élait plus que de 8 an no. 
abre. 











de résidence de 













































conditions, Les grands réseatix estiment qu'il 
sorail opportun, au moment où ln politique d'assninisses 
ment financier suivie par le go ment engendre une 
baisse sensible du prix de ln vie, de majoror les salaires 
de leur personnel. 

D'ailleurs, les agents des chemins de for ont moins À 
comparer leur situation à celle des fonctionnaires qu'à 
colle des ouvriers de l'industrie, on des ouvriers agri- 
coles. Or, on constate actuellement dans l'industrie, pa 
rallèlement à Ja baise du prix de la vie, une réduction 
des salaires, D'autre part, les salaire des ouvriers agri. 
coles en toutes régions sont notablement inférieurs à 

nlonniers «1 des hommes d'équipe des réseaux, 

suxauels ils peuvent être comparés. Encore, dans ce rap. 
ne lient.on pas complo des ayantages sé: 

sant les agents dos réseaux dé lu stabilité 






































emploi. 

e autre preuve que la situation des agents des 
ns de fer esl non seulement bonno en elle-même, 
mais supérieure à celle des ouvriers des entreprises pri. 
vées, c'est la grande facilité de recrutement, les réseaux 
n'élant en mesure de salisfaire que dans une très faible 
proportion aux demandes d'emploi qui leur sont présen. 

Dans la situation actuelle, Ia consolidation de l'alloen- 
fion lemnoraire de cherté de vie de 25 94 que le Comilé 
de direction a décidé d’incorporer dans les traitements lui 
s paru une mesure suffisante. Celle mesure aura des con 
séquences onéreuses pour le fonds commun puisqu'elle 
se traduira par une dénense supplémentaire annuelle de 
160 millions, avec, en plus, pour l'année 1928, la charge 
de 62 millions & sfférente au versement du premier dou- 
zième. 

(Un relèvement du salaire de base qui aurait pour corol. 
faire une augmentation proportionnelle pour toutes les 
échelles entraînerait un accroissement de dépense de plu. 
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sieurs centaines de millions. Une pareille dépense ne sau- 
rail être engagée que si l'on avait les ressources corres 
pondantes, On ne pourrait les trouver que dans une majo- 
ration des larits, qui s'ajouterait au relèvement demandé, 
par notre lettre du_8 décembre 1927, en vue d'obtenir les 
1.650 millions reconnus indispensables pour procurer au 
fonds commun les sommes qui lui seront nécessaires en 
1928. Ce relèvement devant être déjà très lourd pour l'éco- 
nomie générale du pays, il parait lout à fail contre-ind 
qué, dans les circonstances présentes, de l'accentuer encore 
pour faire faco à une dépense injustifiée, 
Le Coiilé de direction se trouve ainsi dans l'obli, 
à son grand regret, de maintenir les dispositions qu'il a 
arrélées dans sa séance du 23 du courant. 
Le Président du Comité de direction, 
Ed. ve Rornscmitp. 


Le marchandage entre Tardieu et Rothschild s'est 
conclu par une décision de porter de 6.250 à 6,850 
le traitement de base des cheminots, qui resté loin 
des 8.000 des fonction combien ère 
des 10.800 revendiqués par Jes org 
tionnaires el des cheminots ! 

Tardien s'évertue, dans ses-letires aux organisa- 
tions bien _pensantes, à les convaincre qu'elles vien 
nent de remporter un succès. Il use son éloquence 
en pure perte. Les faits sont autrement éloquents 
ils rappellent aux cheminots que rien ne vient sans 
effort et sans lutte. Dans le pa ont lutté pour 
les cent sous, qui vaudraient aujourd'h fran 
Îls en sont à 18 ou 19, c'estä-dire rudement Join 

Barthou avait sur la cons- 
L'affaire Le Gourriérec «: l'odieuse na 
tion à mort du doc 
rand, du Havre; c'es sur <es ordres 
condamné injustement et sauvagement. Parcils ordres 
ont été donnés sans doute aux juges d'anjourd'hu 


pour le jugement qui a condamné Le Gourriérec 


un amilitant des à deux ans de 
L'Humanité du 14 janvier à rendu compte en 
ces lermes du procès : 


La 10 chambre corroctionnelle s'est illustrée hier, une 
fois de plus. nt un ignoble jugement, de classe 
Le 30 novembre dernier, une bagarre éclalait sur les 
chantiers Delocluze, à Hagneux, entre lerrassiers grévistes 
4 non grévistes. Parn ques « jaunes « qui furent 
houspillés se trouvaie aliens, L'un de ce 
Marti, dégèrement blessé, porta pli 
Une enquête fut ouverte. Mawell prétendit reconnaitre 
sur une photo notre camarade Le Gourriéree comme son 
agreseur. Ce dernier fut arrdté at comparaisait lier 
sous l'ineulpation_« d'entraves à la li du travail et 
de coups et blessures ». 
A l'audience, un cnfetier lémoigna que Le 
au moment que. 
la ba 


ges 
hourgenis vovant en l'ineulné mn militant actif et écouté 
du syndicat des terrassiers l'ont condamné à catte bdieuse 
moine : deux années d'anvrisonne rois ans d'in 
lerdiction de séjour, À 1.000 franes 
de dommages-intérêls envers le plaignant. 


Au nom d'un groupe d 

La « paix industrielle » chefs d'industrie, sir Alfred 

en Angleterre Mond avait demandé au 

Conseil général des Trade- 

Union, par la leltre suivante, de participer à une 
conférence pour Là « paix industrielle ». 

Comme il nous apparaît, après enquête faite, qu'il 
n'existe pas d'or sation patronale ayant la possibilité 
«le prendre l'inilialive d'une discussi couvrant en entier 
le-lerrain de la réorganisation de l'industrie et des rela 
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tions industrielles, nous désirons, en ant que groupe 
représentatif de chefs d'industrie, inviter le Conseil géné- 
ral des T. U. C. à examiner avec nous les questions relu- 
lives à ces sujels. 

Le mouvement vers la coopération industrielle s'est gran- 
dement renforcé ces derniers temps, et il semble que 
l'on soit d'accord sur l'utilité qu'il y aurait à considérer 
certains facteurs fondamentaux de la réorganisation el 
des relations industrielles en vue de formuler cert 
propositions définies et concrètes applicables aux diffé 
rentes industries en question, mais qui auront à en régler 
elles-mêmes les détails d'application. 

Nous nous rendons comple que la reconstruction indus- 
irielle ne peut être réalisée que d'accord avec les porle- 
parole des Lravailleurs organisés el avec leur collabora 

La nécessité de ne rien négliger pour réaliser les 

et les plus complôles de recoi 
iruetion à ielle nous oblige donc à rechercher la 
coopé le de ceux qui ont un intérêt aussi 
vital à celle réalisation que nous-mêmes, Nous croyons 
que es Intérôts communs qui nous unissent sont plus 
sants quo les intérûls divorgents en apparence qui 

L nous séparer, 
périlé industrielle ne peut, à notre avis, être 
mt réalisée que ai l'on est délerminé entière 
ncbroment à so mallre en face dos faits lols 
qu'ils sont, en vue d'augmenter la puissance de l'industrie 
nique dans la luito pour les marchôs mondiaux 
des principes essentiels. grâce 
peuvent ôlre atleinls. Ceci peut 
nière la plus pratique grâce à das 
ayant en vue la restauration do la 
le et l'amélioration ospondante 
dans lo niveau de vie de la population, 

Si l'on lombe d'accord sur ce point, nous énumérerons 
qui peuvent servir de base À la discussion, Nous 
que vous serez d'accord sur l'utilité de désignor 

ntants do votre Conseil afin de discuter l'ordro 
de celle conférence. 


se décidée par le Conseil général des 
Trade-Unions, dans sa réunion du 20 décembre, fut 
lu suivante : 


À des T. U,. après avoir discuté l'in 
pe de patrons à prendre part à un 
le en vue d'une discussion sans parti pris de 
industrie devant la pays, dé 
e d'accepler celle invilation et charge uno soux-com 
on. de chercher les sujets les plus propres à la dis 
ion el de prondro les mesures nécessaires pour and. 
réunion plénière du Conseil général avec lon s 
de la lettre d'invitation, 
fameuse conférence s'est ouverte le 12 janvier ; 
clle se poursuit encore, Les Trade-Unions Dritanni- 
ques ont beau être basées sur Je principe de la Lutte” 
alternant avec ln négociation, une telle conférence 
sort tellement du cadre traditionnel et revêt un 
caraclère si dangereux d'entente et de collaboration 
es qu'une opposition vigoureuse s'est mani- 
Merprétée d'abord par Cook, puis par d'au- 
s, dont Swales. 
Be 


ENTRIE NOUS 


Les souscriptions de la quinzaine 
nd Rerih (Seine). #4; Méranger (Seine), 15: Gite 
10.) 50 Liste des caxqueltiers (Seine) 45,30 : 
Pelletier Georges (Seine), 5: Béranger (Soine), 10 
pour da propasnnde (S Henon {le-Vienne), 16 ; 
Jen (Seine), 3; Mouseau (Seine), 40,80 ; G. N. (Seine: 
cure). 5 ; X... (lHe-Savoie), 10. — Total de la quin- 
saine : 197 francs, 
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Le gérent : V. Gonoxnicus 


IMPRIMERIE « ARTIS » 
200, Quai de Jemmapes, Paris (10) 
Téléphone : Combat 06-84 
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Questions sociales 


Henri Havsmn: Les Débats du Cepélelirme (AL 
can) 28 fe 
Karl Manx : CEuvres philesomhiques. Tarte: WI, Le 
Sainte Famille ou Critique de Le critique crülque 
“contre Bruno Bauer et cansets), sube 1 fin 
La critique mürallsante (Costes) 13 fr 


A,ps Neumur: Le Mouvement sc protestant 
en Vrance dep (Proses… Unlveritai 
CSS ro Nes 20 tr 
À. Min: Le Tradeuniontme et res rapports avec 
Le mouvement” ouvrier anglais contemporein (E 
de Hoconrd) ..…, , D 30 fr. 


Han Raurer : Le 


Programme 
vibre) à 


ocialiste  (Ri 
18 fr 
Francis Detsur: Comment les Sesleis râplerant la 
dette ruse (Delpeuch) 3t#r 
Jacques Anout: Les Balkans fare à lAfalle (Del. 
grave) E nr, 


La Librairie du Travail se charge de fournir rapidement ces ouvrages, 
Adresser demandes et Jonds au non de Marcel Hasfeld, 96, quoi de 
Ne 430 


qui lui seraient demandés 
Jemumapes, Puris (19), Chèque postai 


UUSEZR Colis ensueT 


Son but ? 
Fournir régulièrement, chaque mois, 


au militant ouvrier le au les livres nou- 
vellement parus qu'il a intérêt à lire. 

Remédier à la négligence de passer 
chez le libraire ou de lui écrire pour ob- 
tenir un Hvre, pourtant désiré, 

Les abonnés au « Colis Mensuel » peu- 
vent naturellement indiquer eux-mêmes 
chacun des livres qui doivent leur être 
envoyés. 

La base de l'abonnement est de 10 fr. 
par mois mais reste au gré de l'abonné 
qui reçoit la catégorie qu'il désire, jus- 
qu'à concurrence de la somme men- 
suelle fixée par lui. 


iDemandar À la « Litirairie due Travail » #2 notice 
su lo « Colis Mensuel). 








Romans, Théâtre, etc. 


André Bustsox : Le Perceoreille du Luxembourg 
Risdee) re ‘ 13 fr. 


Jesû Tosrasw: Julien ou une Cénselence  {Fas- 
quelle sa RE PT 


André Send: Sr [a ofe. Emule, Tome UT (Ent 


Paul) 


Kaut cflameux ; ceurr Trade du norbégien par 
J. Sautron (Kra) 254 


14ex Lanean : Le Jeu de Jing: Trad. pat P: Graver 
«4 1. Postit (Grès) 12 fn, 


Lydia Smrouuma 
F. 


Virineya, Trad. du ruse par ÏL 
trwolsky UN, IL F). Enr ie AS En 


Vs£sobod bravor : Le Train blindé numére 1860. Trad. 
du russe par Siderky (N. K, F.) 12/fr. 


P, Haw: Tadlire: Monsieur l'Admänftraeur : 
Medeme Là Guerre (N. R. F. 12 


ainsi qme tous autres 


Quurages d'actualité 


Sur la crise russe 


Léon TROTSKY : Cours nou- 
veau 


rs EASTMAN : Depuis la mort 


La ne des x 83 7 thèses 
et discours de Trotsky et Zino- 
viev 

La plate-forme politique de l'Op- 
position russe .... 


Sur la rationalisation 


Paul DEVINAT : L'Organisa- 
tion scientifique du Travail en 


Europe :.... 

André PHILIP : Le Problème 
ouvrier aux Etats-Unis ... 

G. BRICARD : L'Organisation 
scientifique du Tr: ss 

E. POUGET : L'Organisation du 


LT LL LL 


Les Nouveautés de la Quinzaine 


CT 


CETTE TTL TTL 


CLEO 


LI ee 
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Histoire « Éducation Prolétarienne 


Albert THIERRY 
Réflexions sur l'Education 
(Suivies des « Nouvelles de Vosves n) 


Préface de Marcel Martinet 
Biographie de Louls Clavel 


La classe ouvrière organisée se désintéresse trop 
des problèmes d'érdre moral, C'est le reproche 





_. 
der paris ARE TOI) 
its et les cœurs. C'est à la Bourse du 





les es 
Valle Entre de son Ramaoité, qu'i entraine l'ins: 
He 


c'est sur le refus de parvenir, In fidélité 

"il établit st morale des travailleurs. 
remjers livres d'éducation morale 
uver dans la bibliothèque d'un 


PRIX : 15 FRANOS 





C: TALES 


La Commune en 1871 


Préface de Léon Trotaky 
Cette œuvi 


n double sr 
lieu daitates. À'lMstsire de la Comrue, 
présentant les perionnages, Les de ae Ve raprtt 
entre les faits et les doctrines, 


en formules 
qui cisent l'essentiel d'une 
Qu rétqnt ent d'u écede de ire do proie. 
fariat trançais, 
D'autre part, donner au prolétariat, une vivante 
« leçon de choses », en meltant em reliel, les fair 
des bon la 








Robert LOUZON 
L'Économie Capitaliste 


L'économie une. science ‘exclus 


politique 
#ivement réservée aux bourgéols instruits défendant 
leur classe 7 Robert Louzon ne le pas. 11 a 
uigarisation dont nous ne con 
meissons pas l'équivalent et son œuvre a sa pince 
daas La collection des « tait 


laitistions », 











travailleurs a lexpol. 
aliste, 11 a autsi une Valeur éducative. 
mis ouvriers — fatigués da verbiage 


PA le Le) acquerront des qua- 
dela précislon st 





PRIX : 9 FRANCS 


Léon TROSTKY 


LENINE 





te rien, eut ui HE 








den amie ne ETautencs de ne do où qu dt, 
PRIX : 12 FRANOS PRIX : 12 FRANOS 
En souscription : 
LISSAGARAY 


Histoire de la Commune de 1871 





De toutes parts on se lamente sur le disparition 
maitre livre sut la Commune. 





le 
FRE gave ul Foret qui atont pas 
ft d'un Volume de 600 
dettes rec mens pres CRC 
paru dans cette collection, 


11 contiendra la matière de quatre volumes 
ee 


x de il 
à à Pour ZE ENENCS, Juiqu'en Jour de. le mle 


SOUSCRIVEZ DE SUITE ET FAITES SOUS. 
CRIRE AUTOUR DE VOUS. 





PDU ERREUR CIRE ELLE ELLE 


LCL LL 





